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PREFACE 



II y a quelques annees, a paru un livre spirituel, 
agreable , abondant en revelations piquantes , in- 
titule : Les ennemis de Racine (1). II nous a semble 
qu'on pourrait composer un ouvrage du meme 
genre a propos deGhapelain. Gelui-ci se vit pourvu 
de nombreux ennemis : La Mesnardiere, Gostar, 
Marolles et bien d'autres, qui, en attendant les 
prochains sarcasmes de Boileau , exercerent la 
patience du pauvre poete, et lui firent expier du- 
rement sa'gloire, sa faveur, son credit, dans les 
cercles en renom, ou aupres de la cour, de Col- 
bert et des grands. 

Mais nous n'aurons garde de determiner le ca- 
ractere de ces attaques , la valeur de ces critiques, 
moins encore leur influence sur l'esprit de Tau- 
teur de la Pucelle* Helas ! pareille poesie n'est pas 

(i) A. Deltour; i vol. in-12, Paris, Hachette, 4 e edition, 
1884. 
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pour supporter si grosse enquete, et flechirait 
vite sous le poids. Elle etaitsi frele, la malheu- 
reuse! et avait si peu de solidite! II a suffl de la 
moindre rafale pour la mettre en pieces, et en 
disperser les debris a tous les vents. C'est dire que 
nous ne tenterons pas la rehabilitation impossible 
du poete. Gelui-ci est bien mort, et sa lourde 
epopee scelle a jamais la pierre de son tombeau. 

Heureusement pour lui , il eut une autre pas- 
sion que celle des vers : la passion de l'etude et 
des lettres, qu'il conserva jusqu'a l'extreme vieil- 
lesse. Sera-t-il permis de le dire , en parlant d'un 
rimewr aussi perdu de reputation? Ge sera la 
l'honneur de Ghapelain, et, si le mot n'est pas 
trop fort , ce qui un jour fera sa gloire aupres de 
la posterite. 

Son immense correspondance , qui vient d'etre 
publiee, a mesure qu'elle sera plus connue, jus- 
tiflera ce langage. En general , elle n'est ni per- 
sonnels comme celle de Balzac, ni galante comme 
celle de Voiture , ni mondaine comme celle de 
Bussy ou de M me de Sevigne. Ge sont des lettres 
d'affaires , ecrites au jour le jour, sans pretention , 
« sur le genouil , » comme il dit quelque part , 
aux mille correspondants qu'il a en France, dans 
l'Europe entiere, en Espagne, en Italie, en Suede, 
en Allemagne, et jusqu'en Perse, chez le grand 
Mogol. 
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Sauf de rares exceptions, Chapelain neglige les 
questions d'interet prive. Seules les nouvelles 
scientiflques et litteraires sollicitent son attention, 
et remplissent presque uniquement les cinq gros 
volumes de sa correspondance. Livres recents, edi- 
tions nouvelles, manuscrits rares, ouvrages pu- 
blics a Londres, a Paris, a Leyde ou a Strasbourg ; 
les ecrivains anciens ou modernes : auteurs grecs, 
latins , fran<jais , espagnols , italiens ; histoire , 
philologie, prose, poesie, physique, histoire na- 
turelle, astronomie , il parle de tout , s'interesse a 
tout, sans pedanterie, avec une ardeur infatigable, 
et des connaissances vraiment etonnantes en des 
matieres si diverses. 

De la, Finteret de ces lettres. G'est une chro- 
nique fort curieuse , comme une gazette litteraire 
du temps , r6digee avec exactitude , avec agre- 
ment, avec esprit parfois, et souvent avec passion. 
Rien ne /ait plus honneur a Chapelain ; et rien 
aussi ne fait mieux comprendre le mouvement 
intellectuel de cette epoque. 

Car, ne nous y trompons pas : il y avait alors 
d'autres reunions que celles oil tronaient les Pr6- 
cieuses, petites et grandes : M lle de Montpensier, 
M me de Rambouillet , M lle de Scudery , M me Des 
Houlieres, la vicomtesse d'Auchy, et cette Damo- 
phile du Cyrus , qui , elle aussi , veut avoir sa 
ruelle , ses alcovistes , et pretend devenir la <r Sa- 
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pho de son quartier. » II y avait d'autres assem- 
blies que celles oil des femmes du monde, grandes 
dames de la cour, ou bourgeoises de la ville, sei- 
gneurs, cavaliers, beaux esprits, venaient se pa- 
mer d'aise a la lecture d'un sonnet, d'un madrigal 
ou d'un rondeau. A cdte de ces reunions , mon- 
daines autant que litteraires , provoquees par Fes- 
prit de societe au moins autant que par le gout 
des lettres, s'en trouvaient d'autres, moins bril- 
lantes k coup sur, mais tout aussi estimables, 
et qui furent comme le berceau de nos diverses 
academies, de l'Academie frangaise, de l'Aca- 
demie des inscriptions et de TAcademie des scien- 
ces. 

A l'h6tel de Tbou , au cabinet des freres Du 
Puy, ouvert tous les jours, mais oil ne penetre 
pas qui veut, se rendent les erudits et les lettres 
en renom : Francois Guyet , les freres Valois , 
Pierre Petit, Menage, Gassendi, Nicolas Rigault, 
Gabriel Naude et multitude d'autres savants « de 
la grande bande , » comme les appelle Gui Patin. 
« Aussi rencontre-t-on d'abord, rue des Poitevins, 
chez Jacques de Thou, puis, plus tard, rue de 
la Harpe , a la bibliotheque du Roi , une veritable 
galerie de personnages d'humeurs et d' aptitudes 
diverses qui , en apparence , ne semblent pas unis 
entre eux par un lien etroit , mais qui, en realite , 
ont tous une seule et meme qualite : la passion 
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de Terudition , le culte , l'amour de l'antiquite 
sous toules ses formes (1). * 

Un maitre des requetes , membre de l'Academie 
francaise, Habert de Montmort, tient en son hdlel 
des reunions d'un autre caractere. Chez lui , on 
s'occupe toutes les semaines de questions scien- 
tifiques : physique, mathematiques, astronomie; 
on s'entretient des grandes decouvertes de Huy- 
gens , et de celles de Harvey sur la circulation du ^ 
sang (2) ; on discute la physique de Descartes et 
les theories de Pascal , et on renouvelle les expe- 
riences sur la pesanteur de Fair. 

Ghapelain a temps pour tout : il est des mer- 
credis de M me de Rambouillet, des samedis de 
Sapho et des receptions 61egantes de M me de Sable. 
Mais il va fort assidument aussi , et peut-etre avec 
plus de plaisir ,aux reunions qui se tiennent chez 
Menage , Montmort , Lamoignon , ou chez les fre- 
res Du Puy , a l'hdtel de Thou. Gar , au fond , et 
malgre ses pretentions epiques, il est plus erudit 
encore que poete ; et il y a vraiment plaisir de 
voir toutes ses missives partir de Paris pour aller 
a Balzac, a Toulouse, a Caen, a Florence, a La 
Haye , apporter quelque nouvelle ou solliciter 
quelque renseignement. 

(1) M. Isaac Uri; Francois Guyet , p. 16. 

(2) William Harvey, ne a Folkstone en 1578; mort en 1658. 
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Ni la difficulty des communications, ni la dis- 
tance, ni la lenteur des courriers, ne 1'arrelent ou 
le decouragent. II ecrit toujours : il ecrit a Heinsius, 
* a Stockholm ; a Scheffer, k Upsal ; a Gronovius, a 
Leyde ; a Ferrari , a Padoue , et leur demande ou 
leur donne des details sur tout ce qui int6resse 
un homme de lettres , un erudit, un bibliophile , 
un homme curieux de ce qui s'imprime ou paratt 
dans son propre pays et dans les pays Strangers. 

On n'a pas Tidee d'une vie si active , si la- 
borieuse, si exclusivement vouee a l'amour de 
l'etude et au culte des lettres. Sous ce rapport , 
Chapelain est sans egal; et nous ne voyons 
personne, ni parmi ses contemporains, ni avant, 
ni apres lui , a qui nous puissions le compa- 
rer. A cet egard, Voltaire meme, dont les let- 
tres sont hors de pair et si precieuses a tant de* 
titres, ne lui est pas sup^rieur. Sa correspondance 
nous entretient de ses succes , de ses revers , de 
ses intrigues et de ses mecomptes litteraires. 
Qu'on nous passe Texpression, c'est un bureau 
de renseignements prives sur l'homme le plus ce- 
lebre du dix-huitieme siecle ; ce n'est pas, comme 
dans Chapelain, un bureau universel de renseigne- 
ments sur tous les hommes celebres de l'epoque, 
amis ou ennemis , de Paris ou de' la province , 
Bourguignons ou Normands, franpais ou etran- 
gers. Voila, peut-etre, ce qui plaira dans Touvrage 
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que nous publions aujourd'hui : la variete inflnie 
des physionomies que nous allons voir passer 
sous nos yeux. 

Ab Jove principium. Avant de commencer cetle 
etude , qu'il nous soil permis de rendre hommage 
k qui de droit, de saluer Tun des mattres de l'eru- 
dition en France, celui dont les nombreuses pu- 
blications ont jet6 deji et jettent encore chaque 
jour tant de lumiere sur Thistoire litt&raire du 
dix-septieme siecle/M. Tamizey de Larroque a eu 
la patience de publier l'enorme correspondance 
de Ghapelain. Ce n'est que justice de le declarer : 
sans lui, notre ouvrage n'eut pas ete possible. 

Champigny, le 15 novembre 1887. 
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LES 



ENNEMIS DE CHAPELAIN 



CHAPITRE PREMIER. 

Faible de Chapelain pour les eloges. Ce qu'il pense de ses 
critiques. Ses illusions poetiques. Sonnet a Peiresc, 1639. 
Ode a Richelieu, 1633. Chapelain prodigue les compliments. 
Raison de cette prodigalite. II se fait ainsi de nombreux 
amis. Flechier et Huet, ses defenseurs. II rejette les eloges 
excessifs. Comment il traite un certain Falwinger. Aufond, 
il aime les eloges, les recherche, s'en defend pour la forme. 
II econduit poliment Isaac Gruter. Ode a Chapelain , 1 660. 

Chapelain eui de son teiftps la imputation d'un 
homine complaisant et offlcieux, qualit6 que ses enne- 
mis ne lui contestaient pas. II avait les mains pleines 
de douceurs pour tout le monde ; mais il pensait bien 
tirer profit de ces largesses. Comme le laboureur qui, 
h travers son champ , jette s<5n grain k profusion , il 
semait lui aussi dans l'esperance de la moisson. II 
donne, pour recevoir k son tour ; il attend les homma- 
ges, les accueille avec « pudeur, » mais avec plaisir, 

1 
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2 LES ENNEMIS DE CHAPELAIN. 

sans le moindre etonnement, enechangedeceuxqu'il 
distribue lib6ralement chaque jour. « Laudari a lau- 
dato est toujours un grand avantage, » 6crit-il k un 
ami en 1668. Get aveu a son prix : et, quand il pren- 
dra des airs modestes, quand il fera * semblant de se 
recrier, nous saurons que ces timides protestations 
ne veulent pas etre prises au serieux , et cachent un 
contentement r6el. 

Dfes 1638, il communique un fragment de son fu- 
tur pofeme k Godeau , qui a le bon esprit d'admirer 
sans reserve. Chapelain avoue sa faiblesse , et recon- 
nait que les compliments de son ami lui causent une 
grande joie. « L'endroit oil vous pronostiquez si avan- 
tageusement pour la fortune de la Pucelle me passe- 
roit pour une raillerie absolue, si je n'6tois obligS de 
croire que votre caractere vous donne droit de proph6- 
tie, ou plutot si je ne reconnoissois que ce n'est que 
galanterie et belle amitie. Et voyez ma foiblesse : en- 
core que je voye 6videmment que vous vous rejouis- 
sez (1) en me parlant ainsi , je ne laisse pas de relire 
vos paroles avec plaisir, et vous dire de deux cens 
lieues ce que le mar6chal d'Ancre disoit k M. de Bon- 
neuil : « Tu mSaduli, malumipiaci (2), » 

(1) Que vous plaisantez. 

(2) Lettre du 11 juin 1638, « a M. l'evesque de Grasse ; » vol. I, 
p. 248. — Lettres de Jean Chapelain, editees par M. Tamizey 
de Larroque, 2 vol. in-4°, Imprimerie nationale, 1880-1883. — 
Concini avait ete assassine le 24 avril 1617. — M. de Bonneuil 
etait introducteur des ambassadeurs ; il mourut le 24 avril 1680. 
Voy. M m# de Sevigne, Coll. des grands 6crivains f vol. VI, 
p. 364. 
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SES ILLUSIONS POiTIQUES. 3 

Comme tous les' poetes , et en attendant le terrible 
reveil que lui reservait Boileau , Ghapelain s'endor- 
maitdans une complaisante admiration de lui-mSme. 
11 ne le dit pas ; mais il est bien persuade que ses vers, 
odes, sonnets, tombeaux, sont frappes-au bon coin, 
et qu'il est, selon le voeu de sa mere, Thentier de 
Ronsard et Temule de Malherbe. On n'a pas l'idee de 
pareil aveuglement, d'une illusion aussi enorme; 
d'autant que Chapelain a beaucoap de sens, un juge- 
ment droit, pervcrti seulement par la funeste manie 
de rimer. En ces matieres , il n'y voit plus clair ; et, 
si les malins rient de « sa muse allemande en fran- 
cois, » de ses « durs vers, » gonfl6s d'6pithetes creu- 
ses, 

Montes sur deux grands mots comme sur deux echasses (1), 

ce n'est pas que ses vers soient mauvais ; mais il a 
affaire k des esprits vils, jaloux, envieux de sa fa- 
veur et de sa gloire. 

Rien de plus risible que de voir Chapelain prendre 
au serieux son role de poete , et parler de son inspi- 
ration aussi fierement qu'un Malherbe ou un Cor- 
neille. « J'attendois toujours, ecrit-il k Balzac, la 
verve qui m'est enfin venue sur cette Panglossie. » 
A l'entendre , ne dirait-on pas qu'il s'agit ici d'une 
merveille sur le point de paraitre ? d'un ouvrage beau 
comme le Cid ou les Horaces? Or, savez-vous ce qu'an- 
noncent ce lyrisme et ce ton triomphant ? Le plus mai- 
gre des sonnets, Tun des plus mauvais de Chapelain 

(1) Boileau, Satire IV, Les folies hum&ines, 1664. 
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4 LES ENNEMIS DE CHAPELAIN. 

qui n'en fit gufere que de detestitbles. Le titre seul de 
la pifece est charmant : Sur la Panglossie servant de 
tombeau a M. de Peiresc, conseiller au Parlement de 
Provence. Impossible de trouver contraste plus singu- 
lier entre la grandeur emphatique du langage et l'ex- 
trSme petitesse de l'ceuvre. « Apres avoir passe tant 
de temps, ecrit-il k Bouchard , sans avoir rien donn6 
k la mSmoire de notre excellent ami , vous avez dti 
croire que ma muse s'opini&treroit dans son silence. 
Et, en v6rit6, mes accablemens ordinaires ne me 
laissoient pas esperer k moi-m§me de pouvoir trou- 
ver un moment de serein loisir pour m'acquitter 
d'une si 16gitime dette. Mais enfin, votre panglossie, 
je veux dire ce dessein genSreux de c61ebrer sa vertu 
en toutes langues connues, m'a pique P&me, et a 
donn6 une Stincelle de chaleur k ma veine refroidie 
qui a pris le temps que les affaires ne lui vouloient 
pas donner. II m'a sembl6 qu'il seroit honteux & no- 
tre nation que la magnanime Italie eiit bien voulu 
glorifierun Francois par tant de demonstrations d'es- 
time, et que les Francois mfimes eussent neglige de 
Thonorer. J'ai voulu sauver mon pays de ce juste re- 
proche , et , en marquant la vertu de notre compa- 
triote, temoigner quelque ressentiment (1) des 61o- 
ges que tant d'excellens hommes lui ont donnes. G'a 
6t6, k la v6rit6, en peu de paroles, et, comme je 
crains, peu dignes d'eux et de lui. Mais, ni mon loi- 
sir, ni ma capacite , ne m'en ont pas permis davan- 

(1) Dans le sens de reconnaissance. Signification frequente 
alors , et surtout dans les Lettres de Ch&pelain. 
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SONNET A PEIRESC. 5 

togs? je Tai plutot fait pour montrer le chemin k 
nos pontes , que pour m'imaginer que ma petite rime 
piit beaucoup contribuer k la gloire de eelui qui a 
et6 lou6 et de ceux qui Font honore de leurs louan- 
ges(l). » 

II n'en priait pas moins Bouchard de communiquer 
« la petite rime » k tous les lettres d'ltalie. « Telle 
qu'elle soit n&tnmoins , lui disait-il , je vous de- 
mande en gr&ce que vous en donniez copie k 
MM. Bracciolini , Pollini et Mascardi , afln que toute 
Rome, que je renferme en leurs personnes , voye que 
si nousnesommes pas habiles, au moins ne sommes- 
nous pas meconnoissans (2). » Balzac, lui aussi, 
avait recu la pauvre pifece oil Peiresc , plus de deux 
ans aprfes sa mort , 6tait enfin surnomm6 Apollon et 
Ame du Parnasse. Comble des flatteries de Chapelain, 
il n'ose avouer la triste verite. « Votre sonnet me 
semble beau en perfection, » dit-il k son ami. 
« Pourtant, remarque M. Tamizey de Larroque, il 
a lapudeur de ne pas insister ; il semble qu'il ait h&te 

(1) Lettre du 26 juillet 1639, a M. Bouchard, a Rome, vol. I, 
p. 464. — Jean-Jacques Bouchard , ne a Paris, on ne sait en 
quelle annee; mort a Rome en 1642. Voy. la notice de M. Ta- 
mizey de Larroque ; Jean-Jacques Bouchard , Paris , Picard , 
1881. 

(2) Francois Bracciolini, 1566-1646, auteur de plusieurs poe- 
mes, un surtout intitule : ho Scherno degli Dei, 1618 et 1626. 
— Alessandro Pollini ; nos recueils biographiques n'en disent 
rien. — Augustin Mascardi, 1591-1690; auteur de la Conjura- 
tion de Fiesque, in-4°, 1627, Venise. La Congiura fut traduite 
en francais par Bouchard , confrere de Mascardi a l'Academie 
des Umoristi ; in-8°, Paris, Camusat, 1639. 
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6 LES ENNEM1S DE CHAPELAIN. 

de quitter ce sujet embarrassant , comme on s'61oigne 
(Tun terrain qui bnile les pieds. » Mais le poete ne 
doute pas de la sinc6rit6 de Balzac ; il se resigne k 
recevoir son encens, et r6pond avec une feinte mo- 
destie : <t II faut que le sonnet soit passable, puisque 
vouslui donnez une si authentique approbation ; et je 
vous avoue que j 'en ai quelque complaisance, voyant 
par ce que vous m'ecrivez , que je le puis sans offen- 
ser la pudeur, et, comme Ton dit, en conscience (1). » 

En 1633 , quand il composa son ode pour Riche- 
lieu, il eut soin de Tenvoyer k ses patrons et k ses 
amis, le P. Joseph, Bois-Robert, Balzac, Vauge- 
las, leur demandant & tous des avis, et surtout des 
61oges. « M. de Boisrobert, qui vous rendra cette 
lettre, ecrit-il k TEminence grise, vous pr6sentera 
aussi un exemplaire de Tode que M« r le Cardinal a 
trouve bon que je flsse en son honneur. J'espere que 
vous Taurez agreable k cause du sujet , et que vous 
y aimerez le zele qui m'a fait entreprendre d'en par- 
lor, bien que ce n'ait pas ete assez dignement. Que si 
vous Tapprouviez, j'en voudrois avoir bonne opinion, 
et me tiendrois plus que satisfait du travail et du 
temps que j'y ai employe (2). » 

(1) Lettre a Balzac, du 31 juillet 1639; I, 468. — Nicolas- 
Claude Fabri de Peiresc, abbe de Guitres, diocese de Bor- 
deaux, et conseiller au parlement d'Aix. Ne en 1580, il etait 
mort a Aix le 24 juin 1637. Voy. Les correspondants de Pei- 
resc, par M. Tamizey de Larroque, et un excellent article de 
M. Rathery, dans la Biographie ge'ne'rale. 

(2) Lettre au P. Joseph du 18 juin 1633; I, 40. — Francois 
Le Clerc du Tremblay, appele le P. Joseph, etait ne a Paris 
le 4 novembre 1577; il mourut a Rueil le 18 decembre 1638. 
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On le voit , la publication de Tode k Richelieu est 
bien de 1633, et non de 1637, comme Pont dit certains 
critiques. La fameuse pifece est imprimee tout au long 
dans le Recueil des plus belles pibces des poeles frangois 
depuis Villon jusqu 1 a Benserade (1). Elle ne comprend 
pas moins de douze pages; nous navons pas eu le cou- 
rage de compter combien elle a de strophes. 

Quant k la lettre de Chapelain au P. Joseph, 
n'est-ce pas, sous une autre forme, et longtemps avant 
le Misanthrope, comme une image de la scfene du son- 
net ? Oronte demande un juge : oui , mais un juge qui 
lui donnera raison et rendra une sentence favorable. 
Plus habile m§me que le bel esprit rudoye par Al- 
ceste, Chapelain lie Stroitement son ceuvre & la gloire 
du cardinal : le P. Joseph ne peut d6daigner ses vers 
sans dedaigner le ministre lui-m&ne. CTGtait la pre- 
tention de tous les rimeurs du temps, pretention 
dont Boileau fera plus tard justice en deux vers mo- 
queurs , devenus populaires comme des proverbes : 

Qui meprise Kautain, n'estime point son roi, 
Et n'a, selon Kautain, ni Dieu, ni foi, ni loi (2). 

A la mSme 6poque , Chapelain , comme s'ii n'etait 
pas d'avance convaincu de la beaute de sa pifece, ecri- 
vait k Vaugelas : « Je serai enfln contraint de croire 
•qu'il y a quelque chose de supportable dans TOde 

(1) Vol. IV, p. 179 ; 6 vol. in-12, Paris, 1752. 

(2) Satire IX, 1667. — Cotin est designe ainsi, sous ce voile 
transparent, dans les premieres editions de Boileau. La pre- 
miere edition des Satires est de 1666. 
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que vous avez vue, et que les Muses ne m'y out pas 
tout a fait abandonn6, puisque, le hasard vous l'ay ant 
presentee, vous enavezjug6si avantageusement, et 
avez cru que sa louange devoit faire une partie de la 
lettre que notre ami a recue la dernifere de vous. Vous 
m'dtes un grand auteur pour les choses auxquellesje me 
dois arr&er, et quand je vous aurai pour pleige (1) de 
la bonte de mes petites productions , je suis capa- 
ble de les estimer. C'est pourquoi je vous conjure de 
me desabuser , si ce que vous avez Scrit de celle-ci 
n'est qu'un eflfet de votre affection ou de votre cour- 
toisie. Prenez soin de ma pudeur que dej& vous avez 
ebranl6e, et qui peut faire naufrage sur votre foi. 

» Vous trouverez dans ce paquet Texemplaire que 
je vous avois destin6, et que je n'ai manque k vous cn- 
voyer que faute de commodite. Relisez les vers encore 
une Ms pour Tamour de moi, et que je sache votre 
sentiment particulier sur ce qui vous y chpquera. Je 
veux que vous me payiez le devoir que je vous rens 
par votre sevfere censure, et pretens que vous m'y trai- 
tiez en ennemi. Au reste, je suis reduit k voir Alexan- 
dre dans Quinte-Curce, puisque vous ne nous permet- 
tez pas encore de le voir dans M. de Vaugelas (2). » 
La traduction dont ii est question ici, parut vingt ans 
plus tard, en 1653, trois ans aprfes la mort de Pauteur ; 

(1) Pleige, « caution. » Le mot est encore dans Richelet, 
Nouveau dictionnaire francois, 2 vol. in-f% Rouen, 1719. 

(2) Lettre du 10 juillet 1633; I, 41. — Vaugelas etait ne a 
Meximieux, Ain, le 6 janvier 1585, et mourut a Paris le 26 fe- 
vrier 1650. — Voy. Histoire de I'Acadimie franc., edit. Ch. 
Livet, vol. I, p. 236. 
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et ce fiit Chapelain lui-meme, aide de Conrart, qui 
procura cette premiere 6dition du Quinte-Curce de 
Vaugelas (1). 

Relisez mes vers, marquez-moi librement ce qui 
vous choquera, traitez-moi en ennemi, objurgations 
purement poetiques, et que Vaugelas fit bien de ne pas 
prendre k la lettre. Chapelain a beau dire : il entend 
qu'on lui rende des Sloges en echange de ses applau- 
dissements. Oronte ne sollicite Tamiti6 d'Alceste, ne 
vante ses « grandes lumiferes, » et ne Taccable de pr6- 
venances, que pour tirer du misanthrope pareilles 
flatteries. Moliere, en mettant sur la scene cette facon 
de bel esprit, songeait-il k Chapelain? Nous ne Sa- 
vons ; mais comment ne pas admirer la p£n6tration 
du grand pofete, qui, dans la description d'un travers 
commun a toutes les epoques, k Paris comme k Rome, 
sut donner k sapeinture la precision d'un portrait ? Dis- 
tribuer des 61oges, afin d'en recevoir, tel est le pro- 
c6de ordinaire de Chapelain. Laudari a laudato , cette 
formule qu'il citait un jour (2), erigee en principe et 
devenue comme le fondement d'un droit strict, offre 
de grands avantages : elle simplifie le role de la criti- 
que, et laisse place au seul panegyrique. 

II n'annonce pas un ouvrage, n'envoie pas une 
piece, qu'il n'accompagne ses lettres de toutes sortes 
d'adulations k Tadresse de ses amis. En 1660 , il loue 

(1) 1 vol. in-4°, Paris, Augustin Courbe, 1653, « avec les 
supplemens de Jean Freinshemius sur Quinte-Curce, traduits 
par Pierre Du-Ryer. » 

(2) Lettres de Chapelain, II, 605. 
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« la belle histoire du marechal do Matignon » par 
M. de Caillifcres. II offre merne ses services, pour l'im- 
pression, aupres de « M. Courbe, » Fun des celfebres li- 
braires du temps (1). « Quant & votre lettre heroique, 
ecrit-il h Fauteur, je n'ai point d'assez belles paroles 
pour lui donner les louanges qu'elle merite. C'est un 
excellent pan6gyrique du premier capitaine de nos 
temps, et de ce prince admirable qui a toute notre 
inclination. II debute bien, et vous no pouvez mieux 
faire que de vous tourner, pour cela, a la personne de 
toutes qui prend plus cFinteret en lui (2)... II n'y a 
pas une pens6e qui ne soit du sujet. Pour la versifica- 
tion, il n'est pas etrange qu'fitant au d6sert, et loin du 
commerce des critiques de bonne foi, vous ne l'ayez 
faite §gale partout, et si en quelque peu d'endroits, elle 
pourroit &re meilleure. Mais ce sont des mouches en 
beau visage, qui ne font qu'en relever Feclat. 

» Au premier jour , je soumettrai & votre censure 
un petit ouvrage que Fetat present des choses a exige 
de moi (3). » 

(1) Courbe, en effet, imprima l'ouvrage : Histoire du mare- 
chal de Matignon, 1661, in-f°. — Jacques de Goyon de Mati- 
gnon, 1525-1597; marechal de France en 1579. Lors de la Saint- 
Barthelemy, en 1572, il refusa de faire executor les ordres de 
Charles IX a Saint-L6 et a Alencon, dont il avait le gouver- 
nement. 

(2) Le prince de Conde et sa sceur, M me de Longueville. — 
Lettre Mrotque dcrite a M me de Longueville sur le retour de 
M. le Prince, 1660, in-4°, Saint-L6. 

(3) Lettre du 29 mai 1660, « a M. de Caillieres, gouverneur 
de Cherbourg, a Cherbourg; » II, 85. — Jacques de Caillieres,' 
marechal de camp , attache aux maisons de Longueville et de 
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Bien longtemps k Tavance , sauf les injures de la 
fin, c'estle pr61ude de la scene de Trissotin et de Va- 
dius, qaand ils se chargent Tun et l'autre de compli- 
ments : 

Vos vers ont des beautes que n'ont point tous les autres. 

Tout ce qui precfede, en effet, n'est-il pas ecrit en 
vue des deux derniferes lignes? pour inviter Tau- 
teur de la Leltre heroique k pr6parer son enthousiasme, 
et k admirer k son tour c le petit ouvrage » qui va lui 
arrivor ? 11 s'agissait alors de YOde a Mazarin, sur le 
mariage du roi. La veille, le pofete aux gages de la 
cour avait 6crit & Lionne, en ce moment k Saint-Jean- 
de-Luz, et lui avait envoy6 huit exemplaires de son 
ode « sem6s de fleurs de lis , pour le Roi, la Reine sa 
mfere, la reine sa femme, M. son frere, Mg* le prince 
de Contij, celui ou sont les armes de S. Em. pour 
Elle, etFautre pour vous... Le huitifeme sera, s'il vous 
plait, pour M. Colbert (1). » 

A. qui veut bien le louer , Chapelain rend homma- 
ges pour hommages : ce n'est plus a|faire de juge- 
ment et de gotlt , mais de pure politesse , desir de 
repondre k un bon proc6de par un autre. Voil& Tex- 
plication de tous les compliments que Chapelain pro- 
digue, de cette indulgence dont on s'etonne, qu'on a 
regardSe comme un acte de timidity et de faiblesse , 
et qui, en d6finitive, n'6tait qu'un echange courtois 

Matignon, mort a Cherbourg en 1697. II fut le pere de Fran- 
cois de Caillieres, de l'Academie francaise en 1689. 
(1) Lettre a Lionne du 28 mai 1660 ; II, 85. 
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d'aimables propos. « Je ne vous ai point envoye, 
ecrit-il k Huygens, les deux petits poemes de 
M. Huet, pour ne vous pas assassiner d'un trop 
grand port de lettres, ayant reconnu combien les 
courriers vendent cherement leurs pas. S'il ne se 
presente point d'occasion d'ami, je crois m&ne que je 
vous les garderai jusqu'a, votre arrivSe. L'un de ces 
ouvrages est une ode sur le mariage du roi , l'autre 
une 6pitre a la manifere d'Horace, ou il decrit tres 
sensement la peine oil se met un homme qui veut 
plaire & tout le monde (1). » 

L'epftre etait d6di6e k Manage, avec lequel Chape- 
lain etait alors complement brouille. Huet , comme 
La Fontaine le dira bientot k Maucroix , apprend k 
son ami qu'on ne peut contenter tout le monde , et 
que le meilleur est de se moquer de l'opinion des 
hommes. « Hominum judicia nullius esse momenti , » 
tel est le titre de la piece. Et il ne serait pas 6tonnant 
que La Fontaine eiit tire de Ik , aussi bien que de 
Faerne (2), Tidee de sa belle fable : Le meunier' y son 
fils et Cane. Notre fabuliste , on le sait, etait fort lie 
avec le futur 6veque d'Avranches. Les six premiers 
livres de ses Fables parurent en 1668 seulement; les 
six derniers furent publies successivement, de 1678 & 
1694. 

(1) Lettre a Huygens, du 6 mai 1660; II, 85. — Les deux 
pieces , VOde et VEpitre , se trouvent dans le recueil de vers 
latins de Huet, p. 89 et 123 ; 1 vol. in-12. Paris, Barbou, 1761. 

(2) Gabriel Faerne, 1500-1561. — Sa fable est intitulee : Pa- 
ler, filius et asinus, liv. V, fab. 20. 
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Chapelain trouva les « deux petits poemes » fort a 
son goiit. C'etait natural. Huet avait vante son ode k 
Mazarin ; k son tour il se faisait un devoir d'admirer 
l'epitre « k la manure d'Horace. » Voici sa reponse 
au jeune erudit normand : « Ge seroit un bien doux 
fruit de mon petit travail (t) que Tapprobation que 
vous lui donnez, si elle 6toit aussi sincere qu'elle est 
obligeante, et si je m'y pouvois aussi bien arrfiter 
comme vraie , que je la puis ressentir comme civile. 
(Test en cetjte derniere qualit6 que je la recois, et que 
je vous en rens graces trfes humbles, sans m'enfler de 
tout le bien que vous m'en dites, par la connoissance 
que j'ai de mon peu de forces et de votre grand ta- 
lent en pe mSme geqre. Vous savez ce que je vous en 
ai d6j& mande, et en v6rite, selon ma pens6e, n'6tant 
plus en 4ge de d6guiser mon sentiment, et trouvant 
je ne sais quoi de bas dans la dissimulation , dont 
mon cobut ne se sent point capable. 

» Mais le genre de l'ode n'est pas le seul ou vous 
excellez : cet autre d'epitres k la maniere d'Horace 
n'a eu personne, depuis Horace, Aonius Palearius et 
le chancelier de THospital, qui approch&t de vous (2) ; 
et j*ai remarqu6, dans celle que vous m'envoyites 
dernierement , le caractere Spistolaire si parfait et si 
bien soutenu par la morale, laquelle, aussi bien Ik 

(1) L'ode a Mazarin sur le manage de Louis XIV. 

(2) Aonius Palearius , autrement dit Antonio della Paglia , 
pendu a Rome comme heretique, le 3 juillet 1570. Voy. l'ou- 
vrage de M. J. Bonnet, Aonio Paleario, Etude sur la Re" forme 
en Italie. Paris, 1 vol. in-12. — Michel de l'Hopitai, 1507-1573. 
Ses poesies latines furont publiees en 1585. 1 vol. in-f°. 
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que dans la satire , y doit rSgner principalement , et 
utramque paginam implere , qu'il me semble que vous 
n'en devez pas demeurer Ik ; et , sur ma parole , ne 
perdez point d'occasion de vous exercer en ce style et 
sur de semblables sujets qui rendent la poesie philo- 
sophique et qui profltent en divertissant. J'ai oblig6 
M. Savary d'en user ainsi k regard de la chasse (1), 
et le succfes a montre que mon conseil etoit bon. Si 
vous le suivez , pour cette nature de poesie discourue 
en forme de sermons (2) ou epitres, je ne crois pas 
que vous vous en trouviez mal (3). » 

(Test ainsi que Chapelain, ind6pendamment des 
faveurs dont il disposait, se fit des amis chauds et 
d6vou6s qui le defendirent bravement contre les as- 
sauts du dehors , les parodies des uns , les traits 
railleurs des autres, ceux surtout que Boileau lui d§- 
coGha avec tant de hardiesse et de silrete. En 1665 , 
dans ses Mernoires sur les Grands Jours d'Auvergne , 
Flechier cite fr6quemment des vers de la Pucelle , et 
nous parle de 

Ces vallons ou Vichy, par ses chaudes fontaines , 
Adoucit tous les jours mille cuisantes peines (4). 

Ailleurs, il proteste contre « Teffronterie » des come- 

(1) Jacques Savary, de Caen, 1607-1670, auteur de divers 
poemes latins sur la chasse. Voy. Tabbe Vissac, Histoire de la 
potsie latine en France^ 1 vol. in-8°. Paris, Durand, 1862. 

(2) Dans le sens latin , sermones , conversations : nom 
qu'Horace donne a ses epitres. 

(3) Lettre du 20 juin 1660 ; II, 86. 

(4) M6moires, p. 45, edit. Hachette, 1 vol. in-12, 1862. 
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diens de Clermont, qui ont ose representor Chapelain 
decoiffe et livrer k la risee publique le pins estimable des 
hommes. « lis entreprirent, dit-il, de jouer une m6- 
chante parodie que quelques envieux ont composee 
et dont ils ont fait une satire contre M. Chap&ain , 
dont la vertu , la prudence et Ffirudition sont con- 
nues partout ou il y a des gens de bien et des gens 
savans (1). » 

La « mechante parodie » avait paru en 1664. On 
Pattribuait k Boilcau, qui s'en defend comme beau 
diable ; elle 6tait en grande partie l'oeuvre de Fure- 
tiere(2). Le lOdecembre 1701 , Boileau ccrit a Brossette : 
« A Tegard du Chapelain decoiffe , c'est une piece oil 
je vous confesse que M. Racine et moi avons eu 
quelque part ; mais nous n'y avons jamais travaille 
qu'k table et le verre k la main. Il n'a pas 6te propre- 
ment fait currente calamo , mais currente lagena, et 
nous n'en avons jamais 6crit un seul mot. II n'etoit 
point comme celui que vous m'avez envoye, qui a ete 
vraisemblablement compost aprfes coup par des gens 
qui avoient retenu quelques-unes de nos pensees, 
mais qui y ont mele des bassesses insupportables. Je 
n'y ai reconnu de moi que ce trait : 

Mille et mille papiers dont la table est couverte 
Semblent porter ecrit le destin de ma perte. 

(1) Mtmoires, p. 134. 

(2) Ne a Paris en 1619, mort en 1688. Son Dictionnaire, paru 
en Hollande deux ans apres sa mort, fut imprime plus tard a 
Trevoux , et en a garde le nom de Dictionnaire de Tr6voux. 
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Et celui-ci : 



En cet affront , La Serre est le tondeur ; 
Et le tondu, pere de la Pucelle. 

Celui qui avoit le plus de part k cette piece , c'etoit 
Furetiere, et c'est de lui : 

O perruque, ma mie ! 
N'as-tu done tant vecu que pour cette infamie ? 

Voila , Monsieur , toutes les lumiferes que je puis 
vous donner sur cet ouvrage, qui ji'est ni de moi , ni 
ni digne de moi. Je vous prie done de bien detrom- 
per ceux qui me Pattribuent. Je vous le renvoie par 
cet ordinaire (1). » 

En 1705, Fl6chier 6tait en possession du manuscrit 
original de la seconde partie de la Pucelle. Mais, 
comme s'il craignait d'achever la ruine d'une renom- 
mee dej& si compromise , il en refuse une copie h son 
vieil ami Huet. En vain, le P. de la Rue ecrit-il k 
Nimes , au nom de Pancien 6vSque d'Avranches : il 
ne peut rien obtenir. <* Je vous supplie, repond 
Flechier le 12 juin 1705 , de vouloir bien temoigner 
^ Mg' l'6vdque d'Avranches la reconnoissance que 
j'ai de Phonneur de son souvenir, et Passurer du res- 
pect que je conserve toujours pour lui. II est vrai que 
j'ai en original la seconde partie du pofeme de la 
Pucelle de feu M. Chapelain, ecrite de sa main. Nous 
en avons fait autrefois quelques lectures ensemble, 
d'un cot6 trop peu , d'un autre trop rejouissantes. Si 

(1) (Euvres completes de Boileau, p. 479. 1 vol. in-4°, Didot. 
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ies affaires de ce pays nous laissoient quelque solide 
tranquillite , j'irois faire un dernier voyage k Paris , 
et j'y porterois ce manuscrit (1). » 

Huet , h son tour , qui avait plus de savoir que de 
goiit , lie d'ailleurs k Ghapelain par des sentiments 
de vive gratitude, d6plorait Finfortune immeritee de 
la Pucelle. II 6tait regrettable, k son avis, que la se- 
conde partie n'eilt pas ete publi6e; et, pour bien juger 
du pofeme, il eiit fallu consid6rer la composition 
mSme de l'6pop6e, son ordon nance genSrale, et ne 
pas s arrdter seulement & la versification. Le bouillant 
avocat a defendu son client avec une ardeur et une 
conviction dignes d'une cause moins d6sesper6e. 
Malgre tous ses efforts, l'arrdt de Boileau subsiste, et 
chacun continue de murmurer les jolis vers du 
poete : 

La Pucelle est encore une ceuvre bien galante, 
Et je ne sais pourquoi je bailie en la lisant (2). 

« Je n'ai jamais consenti , disait bravement Huet , 
au jugement que le public a fait de la Pucelle. 
On Ta condamnee, parce qu'il etoit h la mode de 
la condamner ; et la mode s'en est etablie par des 
juges tres incompetens... Et de tous ceux que j'ai vus 
s'acharner si impitoyablement contre cet ouvrage, 
aucun ne m'en a jamais allegue d'autres raisons que 
quelques expressions dures et quelques vers forces , 
comme si ce genre de po6sie ne les demandoit pas 

(1) (Euvres completes de Flechier, vol. IX, p. 199. Edit. Du- 
creux, Nimes, 1782. 

(2) Satire III, Le repas ridicule. 1665. 
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quelquefois de ce caractfere, qui seroit vicieux dans 
une epigramme, et qui est nScessaire dans quelques 
endroits des grands poemes. » 

L&-dessus , l'intrepide d6fenseur fait le procfes k la 
nation entifere, se plaint de sa frivolite, et de ses gotlts 
ennemis des longs ouvrages. « Notre genie se borne 
a Tetenduo du madrigal. Nous sommes le siecle des 
colifichets. » La cause d'ailleurs, ajoutait-il avec une 
apparence de raison, n'a pas 6t6 sufflsamment in- 
struite. On juge d'un architecte, de ses quality ou de 
ses defauts , quand il a acheve son (Buvre , et non 
quand T6diflce est k peine termini k moitie. « C'est 
en quoi, disait Huet, les ex6cuteurs du testament 
de M. Ghapelain et ses heri tiers, et M. de Montausier, 
qui fut appel§ k cette d61ib6ration , lui ont rendu un 
trfes mauvais office, en supprimant la seconde partie 
de la Pucelle. Car , apprehendant un aussi mauvais 
succes pour cette seconde partie que pour la premifere, 
ils ont 6t6 aux bons juges et aux fins connoisseurs les 
moyens de juger sainement de Tune et de l'autre , et, 
peut-Stre, d'effacer la fl&rissure que sa memoire a 
recue injustement, ou du moins, sans connoissance 
de cause. Le mal n'est pourtant pas sans remfede. Ces 
heritiers gardent ce depot, et le cachent contre l'inte- 
r<H d'un parent qui leur a fait honneur , contre le 
leur, et contre celui du public, qu'ils privent d'un 
bien qui lui appartient , et qui a le droit de le rede- 
mander(l). » 

(1) Huetiana, p. 51. 1 vol. in-12, Paris, Jacques Estienne, 
1722. 
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Le public n'avait eu garde de faire valoir un tel 
droit. Mais, dans ces dcrnieres annees, le voeu de 
Haet a ete rempli. II s'est rencontre un herolque 6di- 
teur qui a pub!ie les douze derniers chants de la Pu- 
celle (1). Ce n'etait vraiment pas la peine : on pourra 
bien , ch et \k, h force de degoilt et de patience, 
corame a fait M. Kerviler, tirer quelques bons vers 
de la Pucelle; mais ils apparaitront toujours comme 
les naufrages de YEneide, et il faudra en revenir h la 
sentence de Boiieau et au mot de M me de Longueville : 
« C'est beau, mais c'est bien ennuyeux. » 

Ghapelain aime les compliments pour eux-mSmes, 
par faiblesse humaine, par vanite ; il les aime aussi 
comme temoignages de la consideration dont il jouit, 
comme justification, en quelque sorte, de sa domi- 
nation dans le monde des lettres. Ce sont des titres 
honorables dont il se pare, des especes de certificats 
qu'il n'est pas f&che de montrer ou de tenir en r6serve. 
Aussi en fait-il venir de tous pays, de France, d'Al- 
lemagne, d'ltalie, et du fond meme de la Sufede. 
Presse de faire ses provisions , il recherche moins la 
qualite que' la quantite. Un encens , mSme un peu 
grossier , malgre sa forte odeur , ne Tincommode pas ; 
il le recoit volontiers, pourvu cependant qu'un mala- 
droit n'aille pas, comme dit Boiieau : 

Donner de l'encensoir au travers du visage (2). 

(1) 1 vol. in-12, Orleans, Herluison, 1882, avec une etude de 
M. R. Kerviler, sur Chapelain. 

(2) Epitre IX, a Jean-Baptiste Colbert, marquis de Sei- 
gnelay. 
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Alors , la crainte du ridicule le met hors de lui , 
et , tout rouge de colere , il malmene P6tourdi, qui , 
pour le flatter , a failli le compromettre. En 1667, il 
rudoie un pauvre Allemand, professeur k Altdorf. Ce- 
lui-ci devait avoir singuliferement exc6de la mesure , 
si on en juge par le ton irrit6 de la r^ponse. « Je re- 
cus avant hier, lui dit-il, par M. Patin (1), medecin 
c61febre entre nous , deux exemplaires d'un traite De 
bello que , faute de me bien connoitre , vous m'avez 
fait l'honneur, dfes le mois d'aoilt, de m'envoyer et 
de me dedier, dans la vue que je pourrois etre utile & 
votre vertu auprfes du Roi, par mes offices... Je ne 
suis qu'un executeur des ordres du Prince, et ne suis 
auprfes de Sa Majest6 ni introdueteur , ni solliciteur 
de personne... Si quelqae chose 6toit capable d'attie- 
dir Tardeur qui me porte k souhaiter du bien aux 
gens doctes , ce seroit cet encens anticipe que je ne 
recevrois pas m3me sans repugnance de ceux que j'au- 
rois utilement servis (2). » 

Quelques jours apres , Chapelain informe un de ses 
correspondants d'AUemagne de ce petit incident , et 
lui raconte comment il a econduit le njalencontreux 
solliciteur. c Vous avez, au reste, k Altdorph, dit-il 
a Waghenseil, un certain professeur nomme Fel win- 
ger, qui s'est imaging, sur les gr&ces que je vous ai 
procures, & M. Conringius, et k M. Boeclerus, qu'il 

(1) Guy Patin, ne en 1602, mort a Paris en 1672. 

(2) Lettre du 16 decembre 1667, a Fal winger, professeur a 
Altdorf; II, 541. — Altdorf, petite ville de Baviere, de 2,500 ha- 
bitants, oil se trouvait alors une universite. 
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n'y avoit qu'& me dedier un livret , pour Stre mis au 
rang des gratifies , et qui m'a envoy6 ce livret avec 
une lettre par oil il me la demande presque ouverte- 
ment , quoiqu'il sache bien que son nom n'est pas 
entre les illustres , et qu'il doive savoir que le Roi ne 
favorise de ses bienfaits que ceux qui le sont, ou qui 
1'ont prevenu par leurs services. La pensee de cette 
personne m'a semble bizarre, et le moyen qu'il a pris 
pour la faire reussir , encore plus; ce qui m'a fait lui 
repondre d'une maniere qui le pourra mortifier ; mais 
il n'y a pas eu moyen de le laisser dans Terreur oil il 
est tombe , ni de lui permettre de croire que l'encens 
int6resse d'un inconnu Mt propre & persuader un 
homme qui n'aime que le solide , et que la fumee ne 
repait point du tout. II est , k la verifee , naturel de 
chercher ses avantages ; mais il est de la prudence de 
les chercher discrfetement , et que le biais dont on s'y 
prend ne choque point la hiens6ance, et ne puisse 
deplaire & ceux qu'on en regarde comme les instru- 
mens. Je vous ai voulu faire savoir cette aventure , 
dontvous ne ferez point paroitred'avoir connoissance, 
vous contentant de m'informer des conditions et des 
talens de cet homme-te, afin que, s'il me repliquoit , 
jesusse comment m'y conduire (1). » 

Au fond, le professeur d'Altdorf n'avait d'autre tort 
que d'avoir traite Chapelain d'une facon trop germa- 
nique, un peu lourdement; d'avoir demande avec 
une franchise brutal e ce que les autres sollicitaient 

(1) Lettpe du 24 decembre 1667, « a M. Waghenseil, profes- 
seur en langue hebraique, a Altdorph ; » II, 543. 
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d'uii ton plus humble et h mots plus couverts. D'or- 
dinaire, le dispensateur des largesses royales ne « se 
cabre » pas ainsi. Sauf quelques petites reserves pour 
la forme, il se montre au contraire fort sensible aux 
caresses. « Je suis honteux, ecrit-il k Ferrari, des 
excessives louanges dont le civil M. Gronovius m'a 
accable dans ses notes de Pline (1); et le pis est qu'il 
faut que j'en sois oblige & Tintemperance de sa plume, 
& moins que de passer pour meconnoissant. Vous au- 
rez ete bien plus juste et plus modere dans Tadresse (2) 
qu'il vous a plu do me faire de votre Lucerne anti- 
che (3); et jemeconsolerai par votre sagesse de Fexor- 
bitance de notre ami (4). » 

En 1666, il rend avec usure compliments pour com- 
pliments & Isaac Gruter, un Hollandais qui portait le 
mSme nom que « le savant collecteur des inscriptions 
anciennes (5). » Cette bonne opinion concue, « surle 
bruit commun deM.de Balzac et de M. Heinsius, » 

(1) }Jean-FrSd6ric Gronovius, ne a Hambourg en 1613, mort 
a Leyde en 1671; Plinii historia naturalis, ex recensione 
Johannis Frederici Gronovii, etc. 3 vol. in-8°, Leyde, 1669. 

(2) Adresse, dans le sens de dkdicace. 

(3) La dissertation De Lucernis sepulcralibus, parue en 1670, 
in-4°. 

(4) Lettre a Ferrari, a Padoue, du 18 fevrier 1671 ; II, 720. 
Exorbitance, neologisme, d'apres M. Littre. Le mot avait ete 
employe , il y a deux siecles , par Ghapelain. Ces lettres of- 
frent de curieuses rencontres, et sont de la plus grande utilite 
pour la philologie fran9aise. 

(5) Jean Gruter, celebre erudit, ne a Anvers, 1560-1627. Le 
Corpus inscriptionurn de J. Gruter avait paru a Heidelberg 
en 1601, in-f°. 
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le comble manifestement de joie. De tels eloges le 
couvrent d'une agreable confusion et seraient dange- 
reux, dit-il, « pour un homme qui ne se connoitroit 
pas, comme je fais. » II est tout dispose k accepter 
Toffre d'une amiti6 si glorieuse pour lui, Pamitie d'un 
homme dont le nom « porte une si grande recom- 
mandation avec soi. » Mais, detail assez piquant, au 
milieu de ces adulations et de ces politesses, le pru- 
dent Chapelain ne perd pas la tete ; il prend k Tavance 
ses mesurescontre les sollicitations d'un nouveau Fal- 
winger, et d6clare qu'il n'y a rien k attendre de lui 
« que son affection et que son estime. » 

Cela dit, et tranquille de ce cot6, il reprend son ton 
bienveillant, parle k Gruter avec courtoisie, lui donne 
de curieux renseignements sur ses ceuvres, etl'assure 
de ses bons offices k Paris. « Par mes premiferes , lui 
dit-il, je ferai savoir k notre excellent ami, M. Hein- 
sius , le bonheur qui m'est arriv6 par lui de m'Stre 
trouv§ k votre goilt, et d'avoir 6t6 prevenu de vos qua- 
lit6s sur sa parole. Quand vous aurez d6couvert mon 
foible, vous rabattrez bien de Tid6e sublime que vous 
vous Stes formee de moi ; mais vous en garderez quel- 
ques vestiges, comme j'espere, k cause delui, qui est 
d'une valeur si grande, qu'il en a de reste pour ceux 
qu'il cherit etque Ton peut sembler du moins de quel- 
que prix k son ombre. 

» Pour ce qui regarde mes 6crits , ils sont presque 
tous compris dans le volume que j'ai publi6 de la Pu- 
celle, en attendant le second. De dix ou douze odes 
pan6gyriques, que les occurrences diverses ont arra- 
ch6es k ma plume, il y en a cinq dlmprimees ; et si 
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je ne craignois de vous accabler de leur port, je vous 
ferois juger par vous-meme si ce sont des vaisseaux 
d'honneur ou d'ignominie. Je remettrai ce petit pr6- 
sent k celui de ma connoissance qui voyagera le 
plus tot en vos quartiers, pourd6charger votre bourse 
d'autant. 

» Au surplus , si vous avez jamais k m'ordonner 
quelque chose, ne hasardez point vos lettres klaposte 
k moins que de vous r6soudre qu'elles p6rissent ; ou 
adressez-les & quelqu'un qui soit bien aise de vous 
rendre Poffice de me les envoyer siirement; car c'a 
§t6 par la plus grande merveillle du monde que celle 
que vous m'avez 6crite, sans marquer ma demeure , 
est venue en mes mains, apres avoir traln6 longtemps 
dans les balieures (1) du bureau, et s'Stre fort salie 
dans la poche des porteurs. II est malaisS qu'il n'y ait 
pas toujours ici quelqu'un de vos compatriotes, quel* 
que secretaire d'ambassadeur', quelque acad&niste, 
qui ne soit bien aise de vous servir en cela, et de se 
venir entretenir avec moi de vos beaux talens et des 
marques que le public en a eues (2). » 

Au fond, Ghapelain est ravi de ces hommages qui 
lui arrivent de tous pays. II est charmS du bruit 
grandissant de sa renomm6e , de ce concert d'61oges 
qui , des bords du Tibre aux rives de la Baltique , 

(1) Pour bal&yures. A cette epoque, on disait encore b&lieur. 
Richelet. 

(2) Lettre du 15 octobre 1666, « a M. Isaacus Gruterus, a 
Rotterdam ; » II, 487. — Les recueils biographiques ne disent 
rien d' Isaac Gruter. 
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s'61feve en son honneur , le proclame le protecteur des 
lettres en Europe, et associe son nom k celui de 
Louis XIV et de Colbert. Qk et Ik il traitera bien 
celui-ci de « cajoleur, » ou reprochera ses louanges 
exag6r6es k celui-lk; mais le reproche est si doux ! et 
la protestation si faible! Le contentement est visible; 
il perce & travers les reserves qu'impose la biens6ance. 
En 1660, il assure Montausier de son devouement et 
de son respect, et, pour arriver k parler de lui , parle 
au futur gouverneur du Dauphin du beau-frfere de 
Gronovius, Tennuyl, qui est venu le voir et lui a fait 
un grand eloge de la Pucelle. « Je vous avoue, dit-il 
k Montausier , que cette profession d'estime , ni re- 
cherchee ni mendtee, d'un homme si c61febre et qui 
ne me connoit que par Ik , m'a encore plus confirms 
que la traduction de TAlbigeois (1), que Touvrage 
n'6toit pas tout k fait meprisable. Geci tout k fait en- 
tre nous, tanquam horribile secretum (2). » 

A la mSme 6poque , un abb6 de Francheville ne 
lui 6pargna pas les compliments et chanta sa gloire 
dans une ode « forte et brillante, » que Tauteur eut 
soin de lui d6dier. « Cette belle ode dont vous m'avez 
surpris et honor6 , disait Chapelain , est Tune des 
plus riches bagues de ma couronne et le plus grand 
ornement dont mon petit nom se puisse parer k 
Tavenir (3). » Le seul danger, c'etait qu'une telle 
apotheose vint k allumer la jalousie des envieux. 

(1) L'abbe Paulet. 

(2) Lettre a Montausier, du 8 janvier 1660 ; II, 76. 

(3) Lettre a l'abbe de Francheville, du 14 janvier 1660 ; II, 76. 

1. 
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« Quelque Menardifcre, ecrivait le 6 mars Ghapelain 
k son panegyriste, vous pourra roprocher qu'au 
moins aVez-vous p6ch6 dans l'adresse (1). » Vers la 
fin de la m&ne ann6e , les doux propos continuent 
entre l'abbe et le poete. « Craignez, lni dit d'un air 
modcste celui-ci, qu'on ne vous reproche de voir 
moins clair dans le sujet qu'en toutes autres choses , 
et de vous 6tre souffert eblouir par une etoile qui 
n'est au plus que de la sixieme grandeur , et qui est 
beaucoup plus n6buleuse qu'eclatante. Regardez-moi 
plutot du cote de la probit6 ct de la Constance que du 
cot6 de Tesprit et du m§rite (2). » 

(1) Lettre du 6 mars 1660 ; II, 82 

(2) Lettre a l'abbe de Francheville , du 16 octobre 1660 ; II, 
104. 
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CHAPITRE II. 



Hommages a Chapelain sous forme de dedicaces. — Pline, de 
Gronovius, 1668. Epitre dedicatoire : Illustri et singularis 
exempli viro, Johanni Capelano. Huet lui dedie son Iter 
Suecicum, 1661. Joie de Chapelain. Son empressement a 
distribuer les exemplaires de la piece. Ouvrage de Horbius, 
1671. Lectiones Polybianae de Boeder, 1670. 



Chapelain etait sensible surtout aux eloges donnes 
sous forme de dedicaces : il les agreait avec joie et , 
au besoin, il les provoquait. C*6tait pour lui la conse- 
cration officielle de sa haute fortune litteraire , de ce 
patriciat qu'il exercait k l'ombre du grand nom de 
Colbert. II pouvait ainsi, et avec un sentiment de 
legitime flerte , montrer & ses maitres ces hommages 
d'6crivains « entre les illustres , » ihontrer son nom 
brillant de T6clat de ces gloires 6trangferes , et comme 
tout illuming de leurs reflets lointains. En 1668, 
Thevenot se trouve & Amsterdam. II travaillait alors 
h sa traduction du g6ographe arabe Aboul-Feda, 
dont une partie avait paru plusieurs annees aupara- 
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vant (1). Chapelain exhorte son correspondant k con- 
tinuer ce travail , « k le conferer avec Toriginal dont 
M. Gronovius peut disposer » , et a ses avis il ajoute 
les nouvelles qui peuvent int6resser le celfebre voya- 
geur. « JPai r6joui M me etM IIe SevignS (2), lui dit-il, en 
les assurant que j'aurois bientot le trait6 du Firen- 
zuola (3) qu'elles souhaitent. Je ne Pai point encore 
recu, ni le Pline de M. Gronovius, dont il y a quel- 
que temps qu'il me donna avis , k ma grande confu- 
sion. J'espereque, dans cette dedicace, il aura eu 
soin de ma puTleur, comme je Ten avois instamment 
suppli6(4). » 

Quelques jours apres , arrivait a la lettre d6dica- 
toire. » II ne parait pas que Chapelain ait song6 alors 
k se plaindre des louanges excessives « du civil 
M. Gronovius , » et de V exorbitance de cet ami. II ac- 
cepte tout , remercie avec effusion , sans autres regrets 
que de ne pas meriter tant d'61oges. « J'attendois , 
dit-il au savant 6diteur de Pline , une occasion qui 
ne vous fttt point k charge, pour vous rendre tres 
humbles grftces des deux pieces 61oquentes qu'on m*a 

(1) Relations de divers voyages curieux, etc., tome I, in-f°. 
Paris, 1663. — Melchisedech Thevenot, 1620-1692 ; garde de la 
bibliotheque du roi, de 1684 a 1692. 

(2) La fille de M m# de Sevigne. L'annee suivante, en 1669, 
elle, allait devenir comtesse de Grignan. Elle avait alors vingt 
ans etait nee en 1648, et mourut le 13 aout 1705. Le Diction- 
naire de Dezobry la fait naitre en 1646. 

(3) Ange Firenzuola, 1493-1548, ami de l'Aretin, religieux de 
Vallombreuse , et auteur de huit Nouvelles dans le genre de 
celles de Boccace. 

(4) Lettre du 21 decembre 1668, a Thevenot ; II, 608. 
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apport6es de votre part, il y a d6j& quelque temps, 
lorsqu'enfin M. Thevenot me Ta fournie en m'en- 
voyant la lettre dSdicatoire qu'il vous a plu m'adres- 
ser k la tfite des notes que vous avez faites sur l'his- 
torien de la nature (1). Je vous mentirois si je vous 
dissimulois la joie que j'ai sen tie en recevant une si 
glorieuse marque de votre amitie; mais je ne vous 
mentirois pas moins si je ne vous t6moignois com- 
bien j'en ai 6t6 surpris, et que je vous celasse la 
honte que j'ai encore de Tavoir si peu merit6e. Ma 
pudeur s'est de beaucoup accrue, lorsque j'en suis 
venu h Pendroit oil vous vous 6tendez sur mon sujet, 
et oil , parmi quelques v6rites que ma candeur m'em- 
pgcbe de dgsavouer , vous coulez tant de choses qui 
me sont 6trangferes, et oil, quelque volontS que 
j'eusse de les poss6der , je ne pourrois sans pr6somp- 
tion esperer jamais d'atteindre. Mais, monsieur, je 
reconnois bien en cette rencontre, qu'on ne sauroit 
donner de bornes a la vertueuse affection, et je 
n'entreprens pas de vous persuader d'en r6primer les 
elans , ne sachant pas si , en pareil cas , je pourrois 
r6primer la mienne propre. Je vous laisse done mai- 
tretde vos paroles, pour excessives qu'elles soient, 
sur mon cbapitre. Jeme contenterai de vous dire que 
je les considere seulement comme une gr&ce, et nul- 
lement comme une dette, souhaitantque vos lecteurs 
n'y regardent que r Eloquence qui farde si bien mes 
defauts que, si Ton Ten vouloit croire, on prendroit 

(1) Le Pline de Gronovius, para en 1669. — M. Tamizey de 
Larroque, vol. II, p. 609, a mis Tacite au lieu de Pline. 
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pour des perfections , vous demeurant , au reste , fort 
redevable de cette violence que vous avez faite k mes 
lumiferes , pour me faire voir aux autres tout autre 
que je ne suis (1). » 

II est difficile de parler de soi , de se tirer d'une 
situation delicate avec plus de dexterity. C'est, en 
quelque sorte, le modfele du genre : il est impossible 
de mieux accaparer des compliments, tout en parais- 
sant les repousser. M. Matter qui, le premier, publia 
jadis cette lettre retrouvee k la bibliotheque de TUni- 
versit6 de Munich , a fort bien saisi cette nuance 16- 
gfere, et Pa marquee avec une heureuse precision. 
« Le tres fin Gronovius, dit-il, donnant de Ten- 
cens pour des lettres de change, ne s'y 6pargnait 
pas. 11 a non seulemeut fait ses lettres de remercie- 
ment et sos quittances, il a fait sa preface; et, 
dans cette preface (2), qui sera reimprimee aussi long- 
temps que sos notes sur Pline, sa reconnaissance 
envers Chapelain a si bien surpass^ celle des autres 
gens de lettres, que Tauteur de la Pucelle en est 
tout 6tourdi. &&pudeur se croit oblig6e de protester, 
tout en encourageant du fond de sa modestie trou- 
ble la violence qu'elle a subie , qu'elle est toute 
prfite 1 k subir encore. Cela choque un peu dans cette 

(1) Lettre du 27 decembre 1668 ; II, 610. — M. Matter, qui a 
publie aussi cette lettre, donne la date du 27 dicembre 1661 ; 
Lettres et pieces rares ou ine'dites, 1 vol. in-8*. Paris, Amyot. 
1846. 

(2) Ce n'est pas dans sa preface, mais bien dans l'epitre, en 
tete de ses notes, que Gronovius fait le panegyrique de Cha- 
pelain; vol. Ill, p. 763. 
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piece. Elle est faite neanmoins avec toute l'habilete 
d'un homme qui comprend Thonneur des lcttres et 
la dignite du talent. Je ne connais rien qui , sous 
ce rapport, soit comparable au langage de Cha- 
pelain (1). » 

L'ami Th6venot , k son arrivee k Leyde , fut charge 
de remottre ces faibles protestations « d'une modestie 
troubtee. » Nous avons la lettre d'envoi de Chape- 
lain : il n'y a pas un mot qui ne trahisse un homme 
au comble de la joie. « J'ai recu , lui dit-il, par 
le soin de M. Gamier , le paquet oil 6toit T6pitre 
que M. Gronovius a mise devant ses notes sur 
Pline, et qu'il me fait l'honneur de m'adrcsser. II 
n'y a rien de si glorieux , ni de si honteux pour 
moi. Je rougis du bien qu'il dit, sachant la distance 
qu'il y a de ses louanges & ma m6diocrit6 (2). Mais 
le moyen de ne pas souffrir et m6me agr6er des fa- 
vours faites de si bonne gr&ce! T6moignez-lui , je 
vous supplie, combien je m'en sens son oblige, 
lorsque vous lui rendrez le billet que je lui ecris 
sur cette matifere. Je Fai laisse ouvert, afln que vous 
voyiez de quelle maniere je lui parte de la courtoi- 
sie qu'il vous a faite et de la grande part que j'y 
prens (3). » 

En 1661 , lorsque Huet lui d6dia le rScit de son 

(1) Matter, Lettres et pieces rares ou in6dites> p. 270. 

(2) Dans le sons de talent moyen, et non pas faible, comme 
nous entendrions le mot aujourd'hui. 

(3) Lettre du 27 decembre 1668, « a M. Thevenot, a Leyden; » 
II, 611. 
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voyage de Sufede, Iter Suecicum, Chapelain recut 
Vadresse du pofeme avec la mSme confusion et le 
m&me plaisir. II remercie Fauteur de son projet de 
dSdicace , exalte son mGrite, et se met k sa disposition 
pour distribuer en Hollande , en Allemagne , en Ita- 
lie , son traits tout r6cent de la traduction : De Claris 
interpretibus et de optimo genere interpretandi (1). « Je 
me r6jouis avec vous , ecrit-il k Huet , de la publi- 
cation de votre livre, qui est, comme qui diroit, de 
la gloire qu'il vous va acquerir auprfes de toutes les 
personnes intelligentes; car gtre vu et Stre fortestim6 , 
c'est sans doute la meme chose, tant il a de beaute , 
tout nu et sans le lustre qu'il recevra de Fimpression, 
laquelle est l'gcueil des mauvais ouvrages et le relief * 
des excellens. 

d J'attens toujours les dix exemplaires que vous 
avez commande qu'on m'apport&t, pour les distribuer 
k ceux que vous m'avez marqu6s qui sont k Paris , et 
pour essayer de les faire rendre k ceux qui sont en 
Hollande, en Allemagne et en Italie. Mais je crains 
de ne vous servir pas en cette petite occasion, car, de- 
puis avoir re<ju vos ordres, voyant que je n'avois point 
de nouvelles de ces volumes-Ik , j'envoyai chez 
M Cramoisy (2) , pour lui 6pargner la peine de me 
lesenvoyer; surquoi, nonobstant ce qu'il vii dans 
votre lettre, ilr6pondit k mon valet qu'il en avoit con- 
signe vingt-cinq k M. Menage , pour en faire ce que 

(1) Dialogue publie a Paris, 1 vol. in-4*, 1661. 

(2) S&bastien Cramoisy, 1585-1669, libraire du temps bien 
connu ; il etait imprimeur du roi et libraire de Richelieu. 
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vous voudriez , laissant comprendre qu'il n'en avoit 
point davantage k vous livrer. 

» Gela 6tant, monsieur, vous voyez bien que tout 
moyen m'est ote de vous rendre cet office , Tetat ou 
M. Menage et moi sommes ensemble ne permettant 
pas que je lui aille faire d'6claircissement l&-des- 
sus (1). II est vrai, qu'& votre 6gard , cela reviendra & 
tout un, qu'il fasse cette distribution ou que je la 
fasse. II est de vos amis , et il n'a garde de manquer 
<Tex6cuter vos volontes, et ni le soin, ni l'adresse, ni 
les connoissances ne lui d6faudront (2) pour cela. Si 
par hasard n6anmoins , ces dix exemplaires me ve- 
noient, pourvu que ce fat dans trois ou quatre jours, 
j'avois d6jk m6nag6 une commodite de faire porter 
stlrement les deux k MM. Huygens et Vossius. Pour 
la reine Christine et M. Lamb6cius (3) , je ne vois 
point bien comment faire passer les leurs jusqu'k eux. 
J'eusse pu aussi trouver moyen, avec le temps, d'en- 
voyer h Heidelberg les deux pour MM. Fabrice (4) et 
Spanheim; mais, comme je dis, s'il ne m'en vient 
point, la personne qui est charg6e des vingt-cinq 
exemplaires s'en acquittera selon vos d6sirs (5). » 

(1) Menage et Chapelain se brouillerent en 1659. Voy. plus 
loin. 

(2) Manqueront; futur du verbe difaillir. Voy. Littre. 

(3) Pierre Lambecius , d'abord professeur d'histoire a Ham- 
bourg, sa ville natale , plus tard bibliothecaire de l'empereur 
Leopold, a Vienne; mort en 1680. 

(4) Vincent Fabricius, ne a Hambourg, 1612-1667 ; auteur de 
poesies latines publiees en 1632. — Pour Spanheim, nous ren- 
contrerons son nom un peu plus loin. 

(5) Lettre du 15 octobre 1661, « a M. Huet, gentilhomme nor- 
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Deux jours aprfes, le 17 octobro, Chapelain en- 
voyait k Huygens, k LaHaye, les deux exemplai- 
res du dialogue do Huet : De optimo genere interpre- 
tandi , Tun pour lui , l'autre pour Vossius. La recom- 
mandation qui accompagne renvoi est enthousiaste. 
Ce ton si peu mesur6 , si 6trange , k le consid6rer en 
lui-mdme, s'explique naturellement. Chapelain est 
sous le charme ; il attend la d6dicace promise par 
Huet, et paie ainsi k Tavance l'honneur que Vlter 
Suecicum va lui faire dans le monde savant. Voilk la 
vraie raison de ces louanges, de ces panegyriques , 
dont on a raille Tenflure et l'exces, sans en recher- 
cher la cause. Cost comme une monnaie courante 
dont il se sert le plus souvent pour acquitter ses det- 
tes, et non pour faire des largesses. « Je n'oserois vous 
dire, ecrit-il k Huygens, en lui envoyant le Dialo- 
gue de Huet , combien exquis est ce pr6sent , ni avec 
quelle solidity de doctrine, et avec quelle d&icatesse 
de style Touvrage est ecrit , de peur de vous donner 
trop d'impatience de le voir. Je ne puis m'empScher 
pourtant de vous avertir qu'on n'a encore rien vu de 
si beau , ni de si bon en ce genre , et que cette pifece 
ne sera pas moins agrSable qu'utile au public (1). » 

Le celfebre astronome etait mis k contribution , et 
charge de « menager quelque commodity » pour faire 
parvenir k Hambourg les deux exemplaires destines a 

mand, a Caen ; » II, 158. — Daniel Huet, ne a Caen, 1630-1721. 
II fit le voyage de Suede en 1652, en compagnie de Samuel 
Bochart. 

(1) Lettre a Huygens, du Mi octobre 1661 ; II, 159. 
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la reine Christine et k Lambecius. « Je vous prio de 
savoir de M. Vossius, lui disait Chapelain, si je 
les lui puis adresser, pour les leur faire tenir, et s'il 
a conserve assez d'habitude avec cette reine et avec ce 
grand lettre pour cela. En ce cas , je ne vois point de 
meilleure entremise pour cet office que la sienrie (1). » 

Quelques jours plus tard, les exemplaires etaient 
partis, paries soins de Chapelain. Celui-ci ne laisse 
rien ignorer des petites peines qu'il a prises, et rend 
un compte detaille de sa mission. Le 22 octobre 1661, 
il ecrit k Huet : « On m'a enfin apporte les exemplai- 
res assez & temps, comme je Fespere, pour en envoyer 
deux en Hollande & M. Huygens et k M. Vossius par 
la courtoisie de M. notre Ambassadeur, qui re- 
tourne dans ce pays-l&, dans deux ou trois jours. » 
Mais il n'a pas cru devoir expedier Pexemplaire des- 
tine kla reine Christine. Un leger scrupule, le souci 
de ces petites choses que Chapelain ne sait pas ne- 
gliger, Fa retenu. A son avis, une lettre d'envoi, une 
lettre qui doit « estre pleine d'encens » est n6ces- 
saire. « II n'y auroit aucune bienseance, ajoute-t-il, 
de faire presenter Fouvrage k cette princesse , sans 
etre reli6, et mSme superbement, et sans une lettre de 
vous , digne de vous et d'elle (2). » 

On le devine, tout ce beau zele, cet empressemeut 
k obliger Huet, k distribuer son livre, tout cela n'est 

(1) Ibid. — Isaac Vossius, fils du savant Girard-Jean Vos- 
sius. Ne a Leyde en 1613, mort a Londres en 1689. II avait ete 
bibliothecaire de la reine Christine. En 1673, Charles II, roi 
d'Angleterre , le nomma chanoine de Windsor. 

(2) Lettre a Huet, du 22 octobre 1661 ; II, 160. 
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pas fort desinteresse, et n'est guere qu'un echange de 
services. A cette epoque, Ghapelain est hors de joie, 
£ans l'attente de la piece qui va lui 6tre d6di6e ; et ce 
n'est pas l'aflfection seulement quiluidicte ses paroles. 
« Je vous felicite, ecrit-il a Huet, de Faccomplis- 
sement de cette epitre horatienne, et je serai ravi de 
la voir avec sa broderie et ses ajustemens. Vous faites 
tort&monjugement de le craindre de ce cdte-l&, mais 
c'est une facon, et non pas une verite. II suffit qu'en ce 
genre narratif vous ayez evite les descriptions de lieux, 
lesquels il ne faut marquer que du doigt, et par quel- 
que epithfete qui les distingue les uns des autres , ct 
qui marque P6rudition de l'6crivain ; et vous avez pris 
le bon parti d'y appuyer sur les moBurs de ceux qui 
les habitent, et sur les rencontres de la fortune 
comme les vrais ornemens de cette sorte de composi- 
tion (1). » 

Le 21 novembre, il continuait de rendre compte de 
la distribution du Dialogue de Huet et des petite? oc- 
casions qu'il s'industriait & menager pour en faire 
parvenir ies exemplaires & Hambourg et k Heidelberg. 
« Vous aurez su par M. de Segrais qii'il m'a envoy6 
le paquet pour M. Lambecius et la reine Christine (2), 
etque j'ai recu la commission de le leur faire tenir 
avec le plaisir qui est naturel & ceux qui aiment leurs 

(1) Lettre a Huet, du 28 octobre 1661 ; II, 160. 

(2) La reine Christine, 1626-1689, avait abdique en 1651, et 
residait alors a Hambourg. — Segrais , ne a Caen , 1624-1701 ; 
de l'Academie francaise en 1662. II retourna a Caen en 1676, 
et ranima l'academie que Jacques Moisant de Brieux y avait 
fondee en 1051. 
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amis et qui font lours d61ices de leur pouvoir fitrc uti- 
les... Cequ'il y a de f&cheux, c'ost que le temps da depart 
de M. le comte Tott (1) est uno chose incertaine ; et , 
comme il aime la cour de France, il no so h&tora pas 
apparemmeut d'en partir durant le carnaval... Nous 
ferons la guerre k 1'cBil (2). » Pour les deux exemplai- 
res destines & Spanheim et k Fabricius, il lui disait : 
« lis irorit avecle Tkucydide de M. d , Ablancourt(3). » 

Vers le milieu du mois de d6cembre , Chapelain 
ecrivait&Heinsius, k Stockholm. II ne lui dit rien en- 
core de Vlter Suecicum; mais en homme adroit, et pour 
donner plus do prix aux prochaines lonangas du poete, 
il. ne manque pas de relever le merite de Torudit et du 
critique. « Je vous pourrai envoyer, dit-il au savant 
hollandais, par M. le comte Tott, le dialogue de 
M. Huet, de Caen, De optimo genere interprelandi, qui 
vous plaira sans doute, tant il est sagement, savam- 
ment et elegamment ecrit (4). » 

D&s que parut le Tliucydide de d'Ablancourt, Chape- 
lain fit partir ensemble traits et traduction (5). Le 

(1) Ambassadcur extraordinaire de Suede en France, de 
1648 a 1652, et ambassadeur ordinaire en 1672. 

(2) C'est-a-dire « epier co qui se passe dans une affaire oil 
Ton a inter^t, et se conduire selon que Toccasion se presente. » 
Richelet, Dictionnaire frangois. — Voy. aussi M. Littre, au 
mot Guerre. 

(3) Lettre a Huet, du 21 novembre 1661 ; II, 175. 

(4) Lettre du 9 decembre 1661, « a M. Heinsius, resident 
pour MM. les Estats de Hollande , en Suede , a Stockholm ; » 
II, 179. 

(5) Le Thucydide de d'Ablancourt parut a Paris ; 1 vol. in-f°, 
Courbe, 1662. — Nicolas Perrot d'Ablancourt, ne a Chalons- 

2 
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26 decembre, il informe Huet de ce depart. II Fin - 
forme en mSme temps de certain conflit qui a failli 
6clater entre les deux auteurs, et que les amis ont 
r§ussi k ^carter. Chapelain ne dit pas ouvertement 
qu'il a 6t6 m£16 k Faffaire, mais il le donne k enten- 
dre. « Avant-hier, ajoute-t-il, partirent pour Heidel- 
berg vos deux exemplaires dans le ballot de M. le resi- 
dentdeFElecteurpalatin,et,quelquesjoursauparavant, 
les deux pour La Haye, dans celui de M. de Vique- 
fort (1). J'attens toujours qu'on vienne reprendre 
celui que vous avez destin6 k la reine Christine, et 
qui est sous Fenveloppe de M. Lamb6cius (2). » 

Lorsque Chapelain redouble ainsi d'attentions pour 
Huet, quand il le comble de provenances et de cares- 
ses, au point de se faire son exp6ditionnaire en titre, 
il est clair qu'il veut par lk t6moigner sa gratitude et 
exprimer sa reconnaissance. « H n'y a rien de plus 
beau, lui 6crit-il precis6ment k cette 6poque, que 
les vers que vous faites 6tat de mettre k la t&e de 
votre Voyage de Sufede. La reine Christine y trouvera 
son compteentierement, et moi j'y trouverai plus que 
le mien, ne meritant point tout de bon des eloges 
de cette excellence. Je n'y vois rien k redire que 
cela (3). » 

sur-Marne, 1606-1664; membre de 1' Academic francaise en 
1637, a la place de Hay du Chastelet. 

(1) Abraham de Wicquefort, ne a Amsterdam, 1598-1682. 
Nomme, vers 1626, resident de l'Electeur de Brandebourg a 
Paris, il occupa ce poste pendant trente-deux ans. 

(2) Lettre a Huet, du 26 decembre 1661 ; II, 188. 

(3) Lettre a Huet, du 8 decembre 1661 ; II, 183. 
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Comment Fauteur de la Pucelle n'etit-il pas ete alors 
le plus heureux et le plus satisfait des mortels? II ve- 
nait de respirer d61icieusement rencens delapluspar- 
fumee des d6dicaces ; il venait d'entendre un poete 
moderne c616brer dans la belle langue du Latium 
ses nobles travaux et la vaillante guerrifere dont il 
chantait les hauts faits. Huet n'y va pas par quatre 
chemins; hardiment, sanshesiter, il comble les voeux 
les plus chers du pofete, dont il vante les nobles loisirs 
et qu'il proclame T6mule de Virgile : 

Dulcia nobilibus dum dividis otia curis , 
Cla.ra.que magnanimae committis facta puellse, 
Posiera mansuris quondam per sxcula chartis, 
Et numeris divinum sequas, Capelane, Maronem ; 
Hie ego deductum meditor tibi dicere carmen, 
Et longam sermone viam narrare pedestri (1). 

« Ce fut de la propre main de M. de Segrais, 
ecrivait le 10 novembre Chapelain, que je recus 
votre dernifere lettre et Tepitre horatiennc que vous 
me voulez faire Thonneur de m'adresser (2). Je i'ai 
lue et relue avec attention, et j'ai admire que vous 
ayez pu garder tant de politesse parmi tant de bar- 
barie; j'entens parmi des noms de pays qui s'accom- 
modent si mal k l'&egance latine, dont cet ouvrage-ci 
m'a sembl6 un chef-d'oeuvre en son genre. » Aux 

(1) Ad Johannem Capelanum : Iter Suecicum ; Carmina 
Huetii, p. 76. 

(2) Dedier. 
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scrupules du pofete qui s'excuse de raconter son 
voyage longuement et en vers familiors , 

Et longam sermone viam narrate pedestri , 

Chapelain repond avec indulgence : « Ne craignez 
point la prolixite. Le chancelier de THospital sera 
votre garant, lui qui a, fait une si longue epitrc de 
son voyage en Piemont, k la suite de M ine Marguerite 
de France, duchesse de Savoie, lorsqu'elle y alloit 
trouver son epoux (I). » 

Enfln, dans lcs premiers jours de 1662, la pifece va 
dtre imprimGe. Comme l'affaire le touche de pres, 
Chapelain s'y interesse vivement, donne son avis 
pour l'impression; au besoin, il designerait le correc- 
teur des epreuves. Des que paraitra Touvrage, il Ten- 
verra aux amis, en distribuera les exemplaires k pro- 
fusion , et avec d'autant plus de zele qu'en travajllant 
pour Huet il travaillera bien aussi un peu pour lui- 
mSme. En attendant, mais pour la forme, il desap- 
prouve VAdresse de Vlter Suecicum ; « m'y trouvant 
employ6, dit-il, dans un si inegal parallele : quam 
impar congressus! » La « pudeur » de Chapelain est de 
courte dur6e. II se console bien vite de cet aimable 
excfes. « Mais, reprend-il aussitot, qui donne des 
bornes aux mouvemens de ramiti6?... Puisque vous 
Stes r&solu k l'impression de Paris , vous avez aussi 

(1) Lettre a Huet, du 10 novembre 1661 ; II, 164.— Margue- 
rite de France, fille de Francois I #r , nee en 1523, morte a 
Turin en 1574. En 1559, elle epousa Philibert-Emmanuel, due 
de Savoie. 
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songe & celui de vos amis qui vaquera k la correction. 
Le R. P. Rapin y sera k mon avis le plus propre, 
outre qu'il est tout proche des ouvriers (1). » 

Puis, il revient sur le different! qui avait failli 
eclater entre Buet et d'Abiancourt k propos des regies 
de la traduction. Chapelain fait le modeste, et avoue 
qu'il n'a contribu6 en rien k ecarter Torage qui me- 
nacait. « Je n'ai eu nulle part, ajoute-t-il, & la 
suppression de la tirade de sa Preface, oil il so defen- 
doit contre vous. Ceia, vraisemblablement, aura el 6 
fait par lo conseil de notre pauvre M. Conrart, lequel, 
selon toutes les apparences du raonde, nous perdrons 
avant peu de jours, sa goutte 6tant remontee, l'en- 
flure l'ayant saisi k la gorge et la fievre ne le quittant 
point. Quelle douleur! quel dommage! et pour moi, 
plus que pour qui que ce soit (2)! » 

La piece fut imprimco dans les premiers jours de 
fevrier. II appartenait k Chapelain d'en faire les hon- 
neurs : celui-ci s'acquitta de ce soin avec un zfele qui 
fait sourire. « «Tai dejk mis, 6crit-il k Huet, plus 
d*une vingtaine d'exemplaires de votre Iter Suecicum 
en de bonnes mains, outre celles que vous m'aviez 
marquees : entro autres en celles de M. de Beuning, 
ambassadeur extraordinaire de Hollande en cette cour. 
J'en ai, de plus, envoye a M. Heinsius, en Suede, et 

(1) La rue Saint- Jacques, oil se trouvait Louis-le-Grand, le 
celebre college des jesuites. — Ren6 Rapin, ne a Tours, 1621- 
1687 ; il etait professeur de rhetorique a Louis-le-Grand. 

(2) Lettre a Huet, du 14 janvier 1662; II, 190. — Conrart 
mourut longtemps apres, le 23 septembre 1675. 
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k MM. Chevreau et Le Ffevre, k Saumur (1). M. Bouil- 
laud n'est pas encore de retour k Paris (2); j'en re- 
serverai un pour Ten r6galer k son arrivSe. Demain, 
j'en donnerai deux k M. Huggens, pour lui et pour 
son Archimede, comme il le nomme avec assez de 
fondement (3). » 

En 1671, un Allemand k qui Chapelain prodigue 
les termes de tendresse, qu'il appelle « notre M. Hor- 
bius (4), » lui offrait la dedicace d'un grand ouvrage 
sur les heresies. Cette fois, le dispensateur des graces, 
comme s'il voulait affirmer son orthodoxie, accepte 
l'hommage franchement, sans r6sistance, avec une 
joie qu'il ne prend pas la peine de dissimuler. Le 
7 janvier 1671, il 6crit k Boeder, a premier profes- 
seur en histoire & Strasbourg, » et le remercie d'avoir 
fait parvenir sa lettre k Gronovius. « Je vous rens 
gr&ce, ajoute-t-il, de celle de M. Horbius, et vous 
supplie de lui faire sttrement tenir ma rSponse. Cest 
un bel esprit , et qui ne fait point de honte a la disci- 
pline qu'il a recue de vous. Je ne sais quand il pu- 
bliera son histoire de Torigine des h6r6sies dont il 

(1) Urbain Chevreau, ne a Loudun, 1613-1701. II fut secre- 
taire des commandements de la reino Christine. — Tanneguy 
Le Fevre, le pdre de M m ' Dacier. 

(2) Ismail Boulliau, 1605-1694, celebre erudit et garde de la 
bibliotheque du roi. 

(3) Lettre a Huet, du 4 fevrier 1662 ; II, 199. — Constantin 
Huygens, le pere, etait venu a Paris en 1662, et se lia avec 
Chapelain. — Christian Huygens, son fils, 1629-1695, etait le 
celebre astronome. 

(4) Lettre a Boeder, du 24 juillet 1670; II, 694. 
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me parla lorsgue nous Pavions ici, et dont il meparle 
dans sa lettre. Assurez-le, je vous supplie, mais bien, 
do mon estime et de mon amitie (1). » 

Chapelain avait ses raisons pour parler avantageu- 
sement du « savant et vertueux M. Horbius (2). » II 
avait une d6dicace en espSrance : ce qui 6tait la meil- 
leure demonstration du talent et de l'erudition du 
« bel esprit. » Le 7 janvier 1671, il 6crit k « M. Hor- 
bius , gentilhomme allemand , k Strasbourg. » — 
« Vous m'avez ravi , lui dit-il , de m'apprendre que 
votre histoire de Torigine des heresies s'avance, et que 
vous vous proposez de m'y donner quelque petite 
part. Vous pouvez croire que je ne suis pas assez 
ennemi de moi-m&ne pour m'opposer k un dessein 
qui m'est si avantageux ; mais prenez garde , en me 
glorifiant, de ne vous point faire de honte, et ne 
m'all6guez plutot point, que de vous faire faire des 
reproches d'avoir log6 bassement votre affection. 
Pourvu quePouvrage paroisse, il me suffira qull vous 
fasse honneur, et qu'il me fasse plus savant; car je 
le considfere comme une quintessence d'erudition , k 
donner des lumieres nouvelles aux plus eclaires et 
des instructions aux plus habiles (3). » 

(1) Lettre a « M. BcEclerus, » du 7 janvier 1671 ; II, 716. — 
— Henri Boeder, ne a Cronheim, en Franconie, en 1611, et 
mort en 1672. Le Dictionnaire de Dezobry le fait mourir en 
1692. 

(2) Lettre a Boeder du 6 avril 1671 ; II, 726. 

(3) Lettre a Horbius, du 7 janvier 1671 ; II, 716. — Nous ne 
trouvons aucuns renseignements sur cet Horbius, ni dans 
Bayle, ni dans Chauffepie. 
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L'ann6o pr6c.6dcntc, le bon vicillard avait agree, 
avee la memo joic ct 1c m6me sourire, la d£dicaco du 
Polybe do Boeder. En 1670, il ecrit au professour de 
Strasbourg : « Vous m'avcz fort rejoui en ni'appro- 
nant que votre collation do Polybe avee lc manuscrit 
d'Augsbourg 6toit sous la presse (I). Co sera, sans 
doute , un grand avantage pour Illustration et la 
reparation do cot excellent historien, et pour Finstruc- 
tion publique. Con sora un trfes grand pour moi , en 
particulior , que vous le publiiez avac mon nom k la 
tete ; mais non pas pour vous qui courez fortune de 
vous attirer un grand bl&me d'avoir appuy6 k un ro- 
seau un travail du poids de celui-ci. Vous avez en- 
core loisir d'y penser ; et , cependant , je tiendrai la 
chose trfes secrfete, afin que vous demeuriez en liberte 
d'y prendre la r6solution qui vous sera convenable. 
Je ferai savoir k M. Bigot (2) avee quelle tendresse et 
quel honneur vous me parlez de lui... II sera bien 
r6joui de savoir le soin que vous voulez prendre de 
l'6dition des notes de M. Guyet, sur les Commentaires 
de Cesar, et le dessein que vous avez de les lui adres- 
ser (3). » Boeder avait dejk public, en 1657, les notes 

(1) Boeder avait publie une premiere edition des variantes 
de Polybe en 1666. — 1 vol. in-4° de 180 p., Strasbourg, 1670, 
avee une dedicace : Illustrissimo viro Joanni Capellano. 

(2) Emeric Bigot , savant helleniste de son temps ; ne a 
Rouen, 1626-1689. 

(3) Lettre a Boeder, du 20 septembre 1670 ; II, 701. — Fran- 
cois Guyet, ne a Angers, 1575-1655. — Voy. l'ouvrage de 
M. Isaac Uri , Francois Guyet, 1 vol. in-8°. Paris, Hachette. 
1886. 
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de Guyet sur Terence. Mais publia-t-il les Commen- 
taires de Cesar d'apres les remarques laissees par le 
celebro erudit? Nous ne savons. Du moins, M. Uri 
ne nous dit rien de cette Edition de Cesar, qui devait 
Stre dedice par Bceclcr k Bigot. 

Que Chapelain ait accueilli avec joie toutes ces flat- 
teries, faut-il s'en etonner? Ces hommages publics, 
venus de tant de points differents, de Strasbourg, de 
Leyde , de Caen , de Padoue et de beaucoup d'autres 
savantes cites , le consolaient de ses blessuros et de» 
amertumes dont sa vie fut abreuvee. Jusqu'k la fin il 
garda la meme attitude : confus, d'une part, de ces 
glorieux eloges, peu en rapport avec sa « mediocrit6; » 
et , de Tautre , charme de ces honorables temoigna- 
ges qui attostaient son m6rite et le vengeaient publi- 
quement des outrages de ses d6tracteurs. 
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Coldres de Chapelain. — II se fache contre J.-B. Morin. L'As- 
trologia gallica, 1661. Chapelain prend parti pour les Janse- 
nistes, 1638. Ses recriminations contre l'evdque de Lang res. 
Le P. Seguenot et Saint-Cyran. Vaugelas denonciateur pu- 
blic, 1638. Le P. Dausque. Demeles de celui-ci avec Daniel 
Heinsius. Sorties de Chapelain contre Milton, 1660. Pam- 
phlet posthume de Saumaise contre Milton. Jugement de 
Chapelain. 

Cet homme, d'un caractere en g6n6ral si bienveillant 
et si doux , a des vivacites 6tonnantes. Comme toutes 
les natures freles et les temperaments delicats , il 
etait dou6 d'une sensibility exquise : le moindre choc 
l'ebranle fortement et lui laisse une commotion dont 
il a de la peine & se remettre. De \k , chez lui , dc fre- 
quentes coleres; alors, il 6clate contre tout ce qui 
blesse ses sentiments, ses passions ou ses goiits; il 
malmene avec une plaisante indignation ceux dont il 
releve les mefaits , la bassesse , la cupidite ou la per- 
fidie. Selon le cas , le croirait-on ? il en vient mSme 
aux gros mots; et, dans cette avalanche de termes 
injurieux , que lui arrache le m6pris , ce n'est plus 
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l'excuseur d6bonnaire de toutes les fautes , le doux 
Chapelain , comme Boileau Tappelait , c'est Chremfes 
irrit6 qui fait retentir sa maison du bruit de sa colere : 

I r at u 8 que Chremes tumido delitigat ore. 

Certain m6decin astrologue, J.-B. Morin, s'Stait 
permis d'attaquer Bernier ( 1 ). Celui-ci repliqua 
en 1653, dans une brochure d6daigneuse; et, avec 
Pamenit6 particuliere aux savants du seizieme siecle, 
traita son adversaire de « ridicule avorton. » Le titre 
de la brochure a la brievete accoutum6e de T6poque : 
« Favilla ridiculi muris , hoc est dissertatiunculx ridi- 
cule defense a Joan. Bapt. Morino , astrologo , adversus, 
expositam a Petro Gassendo Epicuri philosophiam , per 
Franc. Bernerium, Andegavum , etc... (2). » 

Le Dictionnaire de Mor6ri, oti se trouve un curieux 
article sur Morin, nous apprend qu'il mourut en 1656. 
Son ouvrage , Astrologia gallica , parut plusieurs an- 
nees apres sa mort, en 1661 , k La Haye. Ce fut une 
reine de Pologne, Louise-Marie de Gonzague (3), 
sceur de la princesse Palatine . qui fit les frais de 
Timpression. Bernier §tait alors bien loin , k Dehli , 
chez le Grand-Mogol. Parmi une multitude d'autres 

(1) Francois Bernier , ne dans le village de Joue-Etiau , a 
huit lieues d'Angers, 1620-1688. — Voy. Dictionnaire histo- 
rique de Maine-et-Loire , par M. Celestin Port ; 3 vol. in«8°, 
1869-1878. 

(2) 1 vol. in-4°, Paris. 1653. 

(3) Louise-Marie de Gonzague, 1612-1667, epousa Vladislas, 
roi de Pologne, en 1645 ; apres la mort de celui-ci, en 1648, 
olle epousa Jean-Casimir, son beau-frere. 
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nouvelles , Chapelain fait part de cotte publication au 
c&febre voyageur, et cela eu termes qui prouvent 
son estime pour le talent du defunt. Le 25 avril 1662, 
il 6crit k « M. Bernier, medecin du grand Mogol, k 
Delli. » — « UAstrologia gallica , lui dit-il, a et6 
imprim6e depiiis pou en Hollande , depuis la mort de 
Timpertinent tiracleur Morin, son autour (1). » 

En 1638, dans les dernieres ann6es de Riche- 
lieu (2) , une vraie tempfite fondit sur les jansenistes. 
Devenus suspects au ministre par la fiertG do leur ca- 
ractere et la hardiesse do leur langage plus que par 
leurs opinions religieuses , ils se viront disperses tout 
k coup : deux d'entre eux , le P. S6guenot et Duver- 
gier de Hauranne , abbe de Saint-Cyran (3), fnrent 
jet6s on prison : le premier & la Bastille , le second & 
Vinconnes. Chapelain, fort lie avcc to'us les chofs du 
parti, les Arnauld, Le Maitro, Nicole, Godeau, mur- 
mure tout bas, entre amis, de ce d6sastre qui frappe 
tantd'hommcs de cceur et de vcrtu. Dans ce conflit , 
T6v(5que de Langres , S6bastien Zamet, fils d'un c61fe- 
bre financier, s'acharna avec une ind6cento opinift- 
tret6 k la perte de Saint-Cyran. Pareilles indignites 

(1) Lettre a Bernier ; II, 226. — Tiracleur, ternie de mepris 
dont Rabelais s'est servi. « Tiracleur, ou autrement thriacleur, 
theriaclcur, et enfin theriaqucur, marchand de theriaque, 
charlatan. » 1 vol. in-f° de 784 p. La Haye, 1661. Bibl. nat. 

(2) II mourut le 4 deccmbre 1642. 

(3) Le P. Claude Seguenot, de l'Oratoire, ne a Avallon le 
6 mai 1596, mort a Paris en 1676. Dictionn. de Moreri, — Jean 
Duvergier de Hauranne, ne a Bayonne, 1581-1643, abbe de 
Saint-Cyran, diocese de Bourges, en 1620. 
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revoltent Chapelain, qui ne menage pas les dures 
expressions au prelat. Le 26 aoilt 1638, il ecrit k Go- 
deau : « L'affaire des prison niors eccl6siastiques dort 
si profond6ment, qu'il semble qu'elle soit morte. Les 
grandes publiques (I) ont ou suspendu ou 6touffe 
cclle-l&. Un prelat du bout du faubourg Saint-Ger- 
main est venu ici, de son diocese, depuis quinze 
jours, que le bruit accuse d'etre parti do lk expres 
pour vonir servir de temoin contre le plus vieux (2), 
ce qui sonne mal parmi Thonnete monde. L'interro- 
gatoire de M. Le Maistre n'a point eu de suite non 
plus , et, pour cette partie, je crois Men que la chose 
en demeurera absolument la (3). * 

Un mois aprfes, le 23 septembre, il s'entretient 
avec Godeau des rovers survenus, lui parle des cala- 
mit6s publiques, de ses inquietudes privecs, et, ce 
qui n'est pas rare dans ces lettrcs , en excellonts ter- 
mos, dans un style tour a tour grave ou railleur, ou 
il deplore ses 6preuves personnelles, celles de la 
France, et se moque du prelat d6nonciateur. « La 
perte que nous avons faite de M. de Saint-Char- 
tres (4), 6crit-il k M. de Grasse, est iucompara- 
blement plus grande que nous ne pouvons vous la 

(1) Les succes recents de Bernard de 8axe- Weimar sur ies 
Imperiaux, pres de Brisach. 

(2) Saint-Cyran. 

(3) Lettre a « M. de Grasse ; » 1 , 286. — tSebastien Zamet , 
eveque de Langres, du 30 octobre 1615 au 2 fevrier 1655. Voy 
Sainte-Beuve, Port-Royal, vol. I, p. 333 et suiv. 

(4) De Saint-Chartres , conseiller au Grand Conseil en 1637, 
raourut en 1638, a l'age de vingt-huit ans. 
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representor; mais il faut vouloir ce que Dieu veut , et 
trouver son repos dans la soumission k ses ordres. II 
vous eloigne de nous, il afflige M me la marquise de 
Rambouillet d'une maladie qui est pire que la mort, 
il tire k lui M. de La Trousse (1) et M. de Saint- 
Chartres ; il permet que la France se consume par une 
des plus grandes guerres qu'elle ait eues sur les bras, 
depuis le commencement de la monarchic Toutes ces 
choses ne se font pas pour n6ant ; et il y a apparence 
que c'est pour nous avertir continuellement que nous 
ne sommes pas en terre pour y avoir du plaisir, et 
qu'il faut attendre notre felicite dans une autre vie. 

» Le prelat dont vous me parlez n'est pas sage et , 
quand je ne Taurois pas reconnu, il y a plus de deux 
ans, en plus d'une occasion, cette dernifere oil il s'est 
rendu d6nonciateur contre un des plus hommes de 
bien du sifecle (2), contre la biens6ance et la charit6 , 
me feroit dire fort hardiment qu'il n'a pas au moins 
la cervelle bien faite , et c'est Pepargner de n'en dire 
que cela. D'autres disent que c'est un ressentiment et 
une vengeance , qui est bien pis que d'Stre leger du 
cerveau (3). » 

Le mois suivant, il terminait Tapologie de T6v&jue 

(1) Frangois Le Hardy, marquis de La Trousse, l'ancien 
eleve de Chapelain, tue devant Saint-Omer, en 1638. — M" # de 
Rambouillet, qui etait nee en 1558, mourut a Paris le 2 de- 
cembre 1665. 

(2) L'abbe de Saint-Cyran. 

(3) Lettre a Godeau, du 23 septenibre 1638 ; I, 296. — An- 
toine Godeau etait ne a Dreux en 1605, et mourut a Vence en 
1672. 
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de Langres. « Ce que je vous ai mand6 du prelat dont 
vous me parlez, ecrivait-il k Godeau le 21 octobre, 
m'a ete confirme veritable; et je Fai ais6ment cru, 
sachant comme il vivoit depuis quelque temps avec le 
prisonnier. Je vous dis , encore un coup, qu'il y a 
difference de sa t&e k celle d'un homme sage (1). » 

Chapelain eut toute sa vie d'excellentes relations 
avec Vaugelas , dont il fut toujours Fami , et dont il 
appreciait le bon goilt et le savoir. Mais son affection 
pour Fhabile ecrivain ne FempSche pas de signaler a 
Balzac certaine lAchete alors k la mode, et qui rappor- 
tait encore d'assez jolis benefices sous Louis XIV : 
elle consistait k se faire delateur public avec les profits 
attaches k ce beau metier. Ce sont ces gains illicites 
contre lesquels, un jour, s'elfevera Bourdaloue, et 
qu'il design era clairement, autant du moins que 
pourront le permettre les biens&tnces oratoires. « De 
\k vient, s'6criera en 1671 F61oquent predicateur, 
que dans les conditions les plus honorables il y a 
tant de pratiques et de menees , tant d'artifices et de 
d6tours, k qui je n'oserois, par respect pour cet audi- 
toire , donner le nom qui leur convient, mais que la 
voix , ou , si vous voulez , que Findignation publique 
traite tous les jours de friponneries (2). » 

Princes et seigneurs, nobles personnages de toute 
condition et de tout rang, s'accommodaient de ces lu- 

(1) Lettre a Godeau ; I, 307. 

(2) Jeudi de la troisieme semaine de Car£me, Sur la religion 
et la probite, vol. I, p. 325. Edit. Didot, 2 vol. in-4\ — Ca- 
reme preche a Notre-Dame en 1671. 
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cratives infamies et en recevaient le prix sans repu- 
gnance ni vergogne. Le gouvernoment tolSrait ces in- 
dignites et s'en faisait, en quelque sorte, le complice. 
II permettait au dclateur qui avait docouvert une 
vieillo creance , ou une amende resteo impayee , de 
poursuivre le debiteur et degarder la somme, s'il par- 
venait k la recouvrer. « Le comte de Grammont tira 
ainsi do quarante a cinquante millo livres d'un con- 
cussionnaire, condamne par contumace, sur lequelil 
reussit k mettrela main. Le propre freredu roi pour- 
suivitde memedes tresoriersde la guerre, etlourarra- 
cha un million. Quand un malheurcux mettait fin k 
ses jours, et que, selon Tusage, scs biens 6taiont 
confisqu6s , les solliciteurs ne manquaicnt pas pour, 
demander au roi ces tristes depouilles. » Dangcau, 
6crivait sans scrupule et sans surprise, cette phrase 
singulifere : « Aujourd'hui , le roi a donne k M me la 
Dauphine un homme qui s'est tu6 lui-meme ; elle 
espere en tirer beaucoup d'argent (I). » 

II est curieux de voir Vaugelas , dont les contcm- 
porains van tent d'aillours la bonte et la vertu, se livrer, 
luiaussi, kces speculations malhonnStes quirSpugnent 
a la plus vulgaire delicatesse. « Le pauvre M. de Vauge- 
las, ecrit en 1638 Chapelain k Balzac, nous jus- 
tifie bicn co que disoit Tun de nos vieux maitres, que 
les dieux vendent aux hommes bien cherement Tavan- 
tage de la vie ; car, c'est seulement pour vivre, et non 
pas pour vivre a son aise , qu'il se tue de travailler, 

(1) A. Feugere, Buurdaloue, p. 404, 1 vol. in-12. Paris, Di- 
et ier 
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ot pour Fordinairo inutiloment. Cola est cruel, qu'une 
aussi bonne pcrsonne qu'il est, et aussi pleine de 
vertu, soit reduito & mener une vie de solliciteur, de 
quetour d'avis, et meme de d6nonciatour de primes, 
jusques & faire connoitre qu'il lui est impossible de 
subsistcr dans la vie, qu en poursuivant des hommes 
a mort. C'est de quoi nous lui avons fait plus d'une 
fois la guerro au palais d'Artenice et de Julie (1) , et 
toutcfois en le plaignant ; et c'est de quoi nous l'avons 
vu s'aguorrir, sans demordro, plutot que de se rosou- 
dre & p6rir par trop de retenue ot de compassion d'au- 
trui. Enfin, cette conduite l'a empech6 jusqu'ici de 
donner du nez on terre (2), et 1'esperance de Tavcnir 
le fait riche au milieu de sa pauvrete. II n'y a point 
d'hommo k qui je souhaite meilleure fortune qu'k lui ; 
et , certes , puisque la philosophic lui manque et que 
son genre de vie l'engage dans le monde , il a besoin 
que la fortune vienne k son secours (3). » 

Balzac , a cette nouvelle, laisse la les faux-fuyants 
et les mauvaises excuses; il rejette de si tristes pallia- 
tifs et bondit d'indignation et de douleur. a Mais 
est-il possible , repond-il le 29 septembre (4) , que le 
cher *** soit un denonciateur de crimes, soit un de- 
mandeur de confiscations , et qu'il veuille vivre de la 
mort d'autrui? II faut qu'apres cela le sucre devienne 
amer et que les moutous se fassent loups, et que 

(1) M™' et M Ue de Rambouillet. 

(2) Donner du nez en terre, « echouer, ne pas reussir. » Ri- 
chelet. 

(3) Lettre a Balzac, du 19 septembre 1638 ; I, 293. 

(4) La lettre porte la fausse date du 29 mai 1638. 
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toute la nature se change. II a beau allgguer pour sa 
justification : 

t Quid non morta.Ua, pectora cogis, 

Dira fames, durisque urgens in rebus egestas ? 

» Je ne saurois approuver ces sales moyens d'allon- 
ger la vie , et ce n'est pas manquer de philosophic , 
comme vous dites, c'est manquer d'humanite. Ces 
mis6rables ont fait leur dernier vcbu de coyonnerie (1) 
k la cour, et ne sont plus capables ni de vertu , ni 
d'honneur, ni de probit6 (2). » 

Ce qui precede d6cfele un caractfere passablement 
irritable. « Je me r6prime, 6crit-il un jour k Hein- 
sius , pour ne pas faire une invective au lieu d'une 
lettre (3). » Je ne sais s'il se r6prime souvent ; mais , 
en v6rite , on ne le soupconnerait gufere , en lisant sa 
correspondance. Chapelain , le pacifique Chapelain , 
ne se contente pas de partir en guerre pour son 
compte ; il excite encore les autres au combat , les 
pousse k la lutte et applaudit k la vigueur de leurs 
coups. « Je ne sais qui est ce Dausquaus , 6crit-il 
en 1663 k Heinsius, qui a eu Taudace de s'attaquer 
k M. votre pfere et de le traiter indignement (4). Vous 

(1) « Bassesse, action de peu de coeur ; » Richelet, Diction- 
naire francois. 

(2) Lettre a Chapelain ; (Euv. comp. de Balzac , edit. in-f°, 
1665, p. 165. 

(3) Lettre du 12 aout 1667 ; II, 522. 

(4) Daniel Heinsius, ne a Gand en 1580, mort a Leyde en 
1665. — Nicolas Heinsius, son fils, 1620-1680, l'ami de Chape- 
lain, longtemps resident des Etats de Hollande, en Suede. 
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avez fait dignement, vous, de le repousser avec vehe- 
mence , et vous ne le sauriez avoir fait avec trop de 
vigueur. Outre que la pi6t6 filiale vous y engageoit , 
il est bon de faire un exemple de ces injustes et de 
ces insolens que rien ne corrige que les coups. Est-ce 
dans la preface de votre Silius , ou ailleurs , qu'il a 
recu cette touche (1)? » 

Le P. Dausque, que Chapelain vouait ainsi k la 
vengeance de Heinsius, avait publie en 1615 le texte 
de Silius Italicus , accompagne d'un commentaire 
mediocre. Comme un juge du camp, content de deci- 
der entre deux adversaires, de prononcer sur la jus- 
tesse ou la force des coups portes , Chapelain attend 
avec une curiosite impatiente Tedition preparee par 
Heinsius. « Vous me ferez relire Silius Italicus, 
lui ecrit-il en 1663, quand il aura paru avec vos 
notes et vos emendations, tant les eloges que vous lui 
donnez ont fait d'impression sur moi. J'en ferai au- 
tant du Virgile de votre 6dition... 

» M. Vossius m'a t&noigne beaucoup de gratitude 
de l'office que je lui ai rendu. Je connoissois bien 
Dausquius, ex-jesuite , qui a publie un volume de 
Orihographid tres curieux , et que je conserve entre 
mes meilleurs livres; mais je ne le connoissois point 
sous le nom de Dausqueius. *Tignorois qu'il eiit ja- 
mais eu de d6mfil6 avec M. votre pfere. Cela suffit 
pour le mettre mal avoc moi. Je serai bien aise de 
voir comment vous le traiterez dans votre Silius, etant 



(1) Lettre a Heinsius, a Stockholm, du 8 juin 1663 ; II, 306. 
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difficile qu'il ne vous ait donne sujot, dans le sien, 
de lui lavcr la t6te (1). » 

Milton m6me n'a pas et£. & l'abri do sa colere et de 
ses violences de langago. LTillustro auteur du Paradis 
perdu l'avait irrite par ses fautes politiqucs, et il ne 
put pardonncr au grand poeto d'avoir froisse toutes 
ses idees sur le respect dii aux pouvoirs publics et a 
Tautorite royale (2). Chapelain ne vit en lui que le 
pamphl6taire, que l'adversaire de Charles I er et l'avo- 
cat du regicide , et en parla comme nous ferions au- 
jourd'hui do Robespierre ou de Marat. Saumaise 
avait soutenu contre Milton une polemique des plus 
ardentes (3). En 1649, k Tinstigation de Charles II, il 
composa une apologie de Charles I er : Defensio regia 
pro Carolo I. Le fils du celfebre 6rudit publia, en 1660, 
un 6crit posthume de son pere : Ad Johannem Milto- 
num, Responsio ; opus posthumum Claudii Salmasii (4) , 
et envoya Touvrage ^ Chapelain. Celui-ci aurait pu 

(1) Lettre a Heinsius, du 23 septembre 1663, a Stockholm ; 
II, 327. 

(2) Rappelons que Milton naquit a Londres, le 9 decem- 
bre 1608, et mourut le 8 novembre 1674. Le Paradis perdu 
allait paraitre en 1667, quelques annees apres cette lettre. 

(3) Voy., sur cette polemique, l'ouvrage de M. A. Geffroy : 
Etudes sur les pamphlets politiques et i^eligieux de Milton. 
Paris, 1848. 

(4) 1 vol. in-4°, Dijon, et reimprime la meme annee a Lon- 
dres. — Claude Saumaise, le celebre successeur de Joseph 
Scaliger a Tuniversite de Leyde, etait ne a Semur, en Bour- 
gogne, en 1588 ; il mourut a Spa, le 6 septembre 1658. Le Dic- 
tionnaire de Dezobry le fait mourir en 1653. — Saumaise le 
fils portait, comme son pere, le prenom de Claude. 
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repondro en termes moins injurieux, mais non plus 
fermes , plus eloquents et plus passion nes. « La 
seulo marque de votre souvenir , ecrit-il en 1660 au 
jcune Saumaise, aprfes un si long temps d'absence 
et le peu d'occasions de vous en donner du notre , 
pourroit tenir lieu d'une grande faveur k une per- 
sonne de beaucoup " plus grande consideration que 
moi. Je vous laisse & penser, cola etant, combicn je la 
dois avoir ressentie, lorsque vous l'avez accompagnee 
d'un regale (1) aussi precieux pour moi, qu'estle der- 
nier ouvrage de feu M. votre pere, que j'avois tant 
souhaite qui pariit au jour pour sa gloire et pour le 
bien public. Je ne pouvois rien recevoir de plus 
agreable ; et vous le concevrez aisement , quand vous 
saurez que je ne les recus qu'avant-hier, dans la foi- 
blesse ou m'a laisse une maladie de six semaines, et 
que, neanmoins, j'en ai dejk dGvore plus de moiti6 
avec une satisfaction tout entifere, resolu de ne le 
quitter point que je ne l'aie tout acheve. » 

Jusqu'a present, il n'y a Ik rien d'oxcessif et qui ne 
convienne k tout accus6 de reception. La grandeur de 
la cause, l'infortune du noble et malheureux client 
justifient bien l'emotion du lecteur. Mais la suite de 
la lettre est toute fremissante de colore, et , malgre la 
legitimit6 de l'indignation, on souffre de voir Milton 
traite de « scelerat * et « d'avocat prostitue. » — « Et 
en verite , disait Cbapelain , il seroit bien malaise 
de se priver un seul moment d'une lecture aussi so- 

(1) Chapelain ecrit toujours rtgale, et ne veut pas qu'on 
dise r6gal. 
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lide, aussi convaincante et aussi eloquente en son 
genre qu'est celle-l&, oti Ton s'instruit en se divertis- 
sant , et oil la cause royale trouve sa justification 
toute pleine et celle de la rebellion son absolue des- 
truction , malgr6 toutes les impudentes declamations 
et toutes les artificieuses sophistiqueries de son sce- 
16rat dSfenseur. 

» J'ai pris aussi un plaisir etrange k lire TEpitre 
au roi d'Angleterre , que vous avez mise k la tete de 
Pouvrage, elegante, grave , judicieuse , et k laquelle 
je ne trouve qu'il manqu&t rien qu'un peu plus 
d'&endue, quoiqu'en cette sorte de d6dicace la brievete 
soit Tune des conditions qu'on y regarde principale- 
ment. Quel dommage que , des douze chapitres de 
Milton , M. votre pfere n'ait pu refuter que les trois 
premiers ! Que cette mort funeste et pr6cipitee a 
§pargne de rudes touches k ce malheureux cham- 
pion de Tiniquite , et qu'elle a fait perdre d'excellen- 
tes choses aux lecteurs 6qui tables , aussi bion qu'k la 
bonte de la cause que ce travail soutenoit ! II y a 
pourtant de quoi s'en consoler , puisque nous avons 
le premier sur le mSme sujet (J), que j'ai toujours 
jug6 une pifece accomplie, et qui repousse toute seule 
Tinsulte des souleves et les insolences de leur avocat 
prostitu6 (2). » 
Toutefois, cette grosse colore tombait assez vite, et 

(1) Le Defensio regia paru en 1649. 

(2) Lettre du 14 octobre 1660, « a M. de Saumaise, a Dram- 
bon, en Bourgogne ; » II, 102. — Drambon est un petit village, 
dans la C6te-d'Or. 
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dfes le mois suivant , il parlait de la Reponse avec bien 
moins d'ardeur, et meme avec une pointe d'ironie. 
Le 4 novembre 1660 , il ecrit k Heinsius, k La Haye. 
« Enfin, lui dit-il, Tapostume de feu M. de Sau- 
maise a creve (1), et la revolution d'Angleterre a fait 
obtenir k son fils la permission de publier ce qu'il 
avoit trouv6 de lui 6crit contre le livre de Milton. J'y 
ai lu avec douleur et indignation ce qu'il y a mis sans 
n6cessite contre vous et contre Monsieur votre pere, 
mais principalement contre vous. Vous devez avoir vu 
cela depuis trois mois qu'il est imprim6. J'en attens 
votre sentiment (2). » Ce brusque changement de ton, 
et cela sur le mSme sujet, selon qu'il s'adresse k Sau- 
maise ou k Heinsius, est fort curieux. Nulle part, ce 
contraste que nous aurons l'occasion de signaler en- 
core n'est mieux marquS qu'ici. Enthousiasme sans 
reserve, s'il parle au fils de Saumaise; ton moqueur, 
au contraire, expression « d 'indignation » et de « dou- 
leur, » s'il ecrit k Heinsius. Le pfere du c61febre resi- 
dent de Hollande, Daniel, avait eu jadis avec Saumaise 
une violente querelle k propos de sa tragedie : Hero- 
des infanticida , parue en 1632. De lk 9 des manage- 
ments n6cessaires, d'adroits temperaments que le pru- 
dent Chapelain n'a garde de n6gliger. 

Le cote belliqueux de ce caractfere 6tait demeur6 
presque totalement ignor6 : il oflfre assez d'int&rfit, ce- 

(1) Apostume, abces, tumeur. « 11 faut que Vapostume 
creve. » Fa9on de parler proverbiale pour dire : II faut enfin 
que la chose eclate. » Richelet, Dictionnaire frangois , 1719. 

(2) Lettre du 4 novembre 1660 ; II, 110. 
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pendant, pour meritcr d'dtro examine de pres. Quand 
Chapelain parle « de ces insolens que rien no corrige 
que les coups, » il songe k d'autres dont il a k se 
plaindre , et qu'il ne serait pas f4ch6 de traiter do la 
mSme facon. C'est une belle etude , k coup silr, que 
celle de la nature ; il est int6ressant d'observer les in- 
nombrables ph6nomenes du systeme nervoux , et d'en 
noter, en quelque sorte, les imperceptibles vibrations ; 
de suivre avec silrete la marche de certains poisons, 
d'en retrouver les traces ou d'en constater l'effet sur 
les organes. Mais rhomme aussi , comme on le rap- 
pelait nagufere (1), est intgressant k connaitre; inte- 
ressant k observer dans les mouvements si varies de 
son ccBur , dans ses fluctuations, ses contre-coups au 
choc des ev6nements, dans la melee g6n6rale de toutes 
les convoitises , au bruit des agitations et des orages 
des passions bumaines. 

(1) Discours de M. A. Dumas a la reception de M. Leconte 
de Lisle ; seance de l'Academie francaise du 31 mars 1887. 
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Benjamin Priolo. — Attache d'abord au due de Rohan, 1638. II 
estensuiteau due de Longueville, 1648-1659. Protege de Ma- 
zarin et de Colbert, 1660. Son Histoire de France depuis la 
mort de Louis XIII, 1665. Detracteur du due de Longue- 
ville. Indignation de Chapelain. Ses imprecations contre la 
venalite de l'historien. Vie de Priolo par Louis-Henri de* 
Lomenie de Brienne. Mort de Priolo , 1667. 

Mais Tun des plus maltrait6s, e'est certainement 
Benjamin Priolo, vraie t&e de Turc, sur laquelle Cha- 
pelain frappe sans rel&che , k coups redoubles , avec 
une joie febrile. II n'a pas de paroles plus cruelles , 
de termes plus durs pour ses ennemis personnels, La 
Mesnardifere, Menage ou Gostar. 

Le personnage n'est pas fort connu : faisons un peu 
connaissance avec lui. Benjamin Priolo 6tait n6 k 
Saint- Jean-d'Ang61y en 1602, d'une famille protes- 
tante. II s'attacha d'abord au due de Rohan (1), qui 
avait quitt6 la France k la paix d'Alais en 1629 , et 

(1) Henri de Rohan, ne en 1579, mort en 1638. 

2, 
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s'etait retire k Venise. II combattit aux cotes du vail- 
lant capitaine, charge en 1635, par Richelieu, de de- 
fendre la Valteline et les Grisons contre les Autri- 
chiens. Depuis la mort de son protecteur, tue en 1638 
k la bataille de Rheinfeld (1), liVrSe contre l'Autriche, 
Priolo vivait k Genfeve. Le due de Longueville lui 
proposa de remmener avec lui k Munster, ou il se 
rendait pour negocier le traite de Westphalie (2). A 
son retour en France , Priolo s'arr&a k Lyon et fit 
son abjuration entre les mains du cardinal Barbe- 
rini (3). Pendant la Fronde , il suivit bravement le 
parti des princes, leur demeura fidfele et, k cause de 
cela, se vit mSme exil6 en Flandre. Mais par quel 
brusque changement sut-il rentrer en gr&ce et obtenir 
la faveur de Mazarin et de Louis XIV, qui, Tun et 
Tautre, n'oubliferent jamais la resistance et la rebel- 
lion du grand Cond6 et de sa famille? En 1661, 
Louis XIV lui accordait line pension de 2,000 livres; 
la m§me ann6e, Mazarin lui laisse, par son testament, 
une pension de 1,500 livres; et en 1664, au grand 
d6pit de Chapelain , et bien malgrS lui, 6videmment, 
le fourbe est inscrit en tete de la liste de gratification . 
et pour une somme fort convenable : t Au sieur 
Priolo , par gratification , et pour lui donuer moyen 
de continuer son application aux lettres... 2,500 1. (4). » 

(1) Petit village de Suisse, dans le canton d'Argovie. 

(2) Signe le 24 octobre 1648. 

(3) Antoine Barberini, archeveque de Reims en 1667, neveu 
du pape Urbain VIII. 

(4) Voy. Lettres , instructions et mimoires de Colbert , pu- 
blies par M. Clement, vol. V, p. 466. 10 vol. in-4°, impr. 
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Cette faveur ne pouvait venir de Chapelain, comme 
nous le verrons. C'est done Colbert ici qui impose 
sa volonte, et qui, fidele au souvenir de Mazarin, 
porte d'autorit6 Priolo sur la liste des gratifies. Le 
fait a son importance et vaut la peine d'etre signale. 
U nous prouve que Chapelain n'6tait pas maitre ab- 
solu de la feuille des benefices litt6raires ; et, s'il pre- 
parait le tableau des gratifications, le maitre se 
reservait toujours le droit de retrancher un nom, d'en 
ajouter un autre, et cela sans prendre son avis. 

Aprfes Mazarin , Colbert semble avoir tenu & hon- 
neur de prot6ger le pensionnaire du cardinal, de 
Tencourager dans ses travaux et de lui donner des 
marques de sa bienveillance. En 1661 , Priolo 6crit 
au ministre. II lui parle de l'histoire qu'il prepare , 
cette histoire qui va exciter la colfere de Chapelain, et 
qu'il est question d'imprimer aux frais du roi. « Ce 
matin, dit-il k Colbert , M. le comte de Brienne (1) 
m'a fait l'honneur de me venir voir, et m'a dit beau- 
coup de choses touchant mon ouvrage. Je veux croire 
que la passion qu'il a pour moi le fait estimer meil- 
leur qu'il n'est. La conclusion a 6te qu'il m'a do- 
mand6 ces pauvres livres comme etant n6cessaire 

nat., 1861-1882. — Sur Priolo, voy. la note de M. Clement, 
ibid. , p. 235. 

(1) Henri- Auguste de Lomenie de Brienne, nous dit M. P. 
Clement, auteur de MSmoires contenant les 6ve"nements des 
regnes de Louis XIII et de Louis XIV. 1 vol. in-f*, 1661. — 
Nous tsroyons plut6t qu'il s'agit de son fils , Louis-Henri de 
Lomenie de Brienne, disciple de Priolo, comme on verra plus 
loin. 
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qu'ils soient vus k Fontainebleau. Du reste, il m'a 
dit que M. le Chancelier (1) donnera ordre k M. Cra- 
moisy (2) d'imprimer le tout aux depens du roi. Sur 
quoi, monsieur, j'ai cru k propos de me donner 
Thonneur de vous 6crire pour , avant toutes choses , 
savoir votre volonte ; car , pour moi , je suis bien re- 
solu de ne rien faire que ce qu'il vous plaira me 
commander. II est done question de savoir si je dois 
donner mes livres pour <Hre imprimis , ce que M. de 
Brienne dit <Hre tout k fait necessaire. Lk-dessus j 'at- 
tends votre ordre. » 

En quelques mots, Priolo indique rapidement le 
plan de Touvrage , qui ne semble guere autre chose 
qu'une apologie de Mazarin. « La division est bonne, 
ajoute-t-il, et ne peut qu'Stre approuvee. Je vous 
supplie aussi , monsieur , de pardonner ces effacures 
et ma mauvaise main, car elle est foible et malade. Je 
vous ecris seulement pour vous supplier de me man- 
der ce que je dois faire de mes livres, car je ne les 
delivrerai & personne sans votre expres commande- 
ment, ayant trop recu de marques de votre bonte pour 
en user autrement (3). » 

Le ton de la lettre , le souci « des pauvres livres » 

(1) Pierre Seguier, 1588-1672. 

(2) Sebastien Mabre-Cramoisy , ne en 1585, mort en jan- 
vier 1669. II etait directeur de rimprimerie royale etablie au 
Louvre. Le premier livre de Priolo parut chez lui en 1662. 
Voy. un peu plus loin. 

(3) Lottre de Priolo a Colbert , en date du 31 octobre 1661 , 
dans les Lettres, mtmoires et instructions de Colbert, pu- 
blics par M. Clement, vol. V, p. 444. 
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qu'on ne veut livrer k personue sans un « expres 
commandement, » montrent que l'ouvrage de Priolo 
soulevait de violentes reclamations. « Quelques mi- 
nistres d'Etat, dit Mor6ri, y trouvoient trop d'es- 
sor, et voulurent que cet ouvrage fat tronquS par des 
examinateurs. L'auteur fit des remontrances au roi , 
qui lui permit de faire imprimer son histoire chez 
Leonard (1). » 

D6courage par une opposition si redoutable, Priolo 
eut un instant le dessein de quitter la France, pour 
aller vivre tranquille k l'etranger. Colbert le dissuade 
d'un tel projet, lui parle avec une extreme bonte et 
dans les termes les plus affectueux. « Vous avez tres 
bien fait, lui 6crit-il le 30 juin 1662, de ceder k 
Torage et de suspendre pour quelque temps Timpres- 
sion de votre histoire ; mais je ne puis approuver la 
resolution qu'il semble que vous avez prise de remet- 
tre votre pension (2), parce qu'il est public que Son 
Eminence vous en avoit gratifi6 avant m£me que vous 
eussiez commence votre ouvrage. 

» J'ai dej& parle deux fois au roi pour votre acquit- 
patent , et Sa Majeste a trouv6 k propos d'en difR§rer 
un peu le pavement, k cause de la n6cessit6 d'argent 
ou elle se trouve main tenant. Je ne laisserai pas de 
Pen solliciter encore et de tftcher de vous procurer la 
satisfaction la plus prompte qu'il sera possible; ce 
pendant, je dois vous dire que PexScution de votre 

(1) L'histoire parut, en effet, en 1665, non chez Leonard, 
mais a Charleville. 

(2) La pension que lui faisait Mazarin. 
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pensee de vous aller en un lieu de pleine liberte ne 
vous produiroit, k mon sens, aucun avantage, dont je 
m'assure que vous conviendrez , quand je vous aurai 
entretenu & Paris, ou j'irai dans quelques jours (1). » 

En 1659 , Priolo n'etait pas encore k Mazarin , et 
demeurait attache k la maison de Longueville. A cette 
epoque , nous le voyons charg6 par le prince d'Scrire 
une histoire des evenements contemporains. L'auteur 
avait mission de faire gauchir quelque peu les faits, 
et de les tourner k Thonneur de cette illustre 
famille. Mais, dans le cours de ce travail, calcul, ma- 
ladresse ou trahison , Pecrivain changea plus d'une 
fois son apologie en satire et dechira a belles dents 
celui dont il devait cel6brer la gloire (2). Chapelain , 
qui 6tait aussi au due de Longueville , comme tant 
d'autres etaient k Richelieu, k Fouquet ou k Montau- 
sier , Chapelain fut indigne de cette perfldie. II res- 
sen tit vivement Tin jure faite & son Mecfene, et ne fut 
pas le dernier k joindre ses protestations & celles des 
amis et des nombreux clients de la puissante maison. 

Au debut, cependant , Chapelain avait bien augure 
du succes de TafFaire ; il avait meme donne ses con- 
seils pour Pexecution « d'un si noble ouvrage , » et 
vante le mSrite de celui qui allait mettre en ceuvre de 
si excellents materiaux. Le 14 janvier 1659, il ecrit k 

(1) Lettre de Colbert « a M. Priolo; » Lettres, instructions 
et mdmoires de Colbert, edit, de M. Clement, vol. V, p. 235. 

(2) Henri II d'Orleans, due de Longueville, ne en 1595, mort 
a Rouen le 11 mai 1663. Aprcs la mort de sa premiere femme, 
tille du comte de Soissons, il epousa, en 1642, Anne-Genevieve 
de Bourbon, soeur du grand Conde. 
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« Ms r le due de Longueville , » k Rouen, c S'il y a 
un homme en France, lui dit-il, capable de satis- 
faire k ces conditions par le zfele, par le sens et par 
l'elocution , dans la langue qui est mfere des autres , 
e'est sans doute celui sur qui V. A. a jete les 
yeux (1). » 

II ne s'agissait dans ce travail ni d'un eloge fleuri , 
ni d'un 61oquent panegyrique, « mais d'une histoire 
vraie et de faits certains et averes. » L'auteur, pour 
donner un fondement solide k l'edifice, devait done 
etudier l'histoire generate de France, les pifeces justi- 
flcatives, m6moires, documents, en un mot tout ce 
qui etablit Pautorit6 d'un recit et la veracity d'un his- 
torien. « Ce qui, 6tant revetu, ajoutait Chapelain, 
d'un langage m&le et pur, et de beautes modestes 
et sensees, selon le genre de la bonne histoire, ne 
pourra que produire un ouvrage eclatant et magnifi- 
que k la gloire de V. A. et de toute sa maison (2). » 

Le premier livre de l'histoire de Priolo parut chez 
Cramoisy en 1662. L'ouvrage entier comprenait douze 
livres; il fut publie, en 1665, sous ce titre : Benj. 
Prioli ab excessu Ludovici XIII, de rebus gailicis , his- 
toriarum libri XII (3). Dfes l'apparition du premier 
livre, Forage 6clata. En maint endroit, le due de 
Longueville 6tait fort malmene et traite de personnage 
intrigant et artificieux. Priolo essaya d'expliquer son 
mefait et declara qu'il n'avait eu aucune mauvaise 

(1) B. Priolo. — M. Tamizey de Larroque a publie des Let- 
tres in6dites de Benjamin Priolo, in-8°, Tours, 1877. 

(2) Lettre du 14 janvier 1659, au due de Longueville ; II. 11. 

(3) 1 vol. in-4°. Charleville, 1665. Bibl. nat. 
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intention contre son maitre. Le prince, indecis s'il 
devait agreer la defense « du fourbe » et recevoir ses 
excuses, demanda l'avis de Chapelain. « Je m'explique 
rnal volontiers, disait celui-ci, au d6sa vantage de 
personne. » Mais oblige de parler, par devoir, sur un 
ordre precis, pour repondre k un temoignage de haute 
confiance, Chapelain examine avec soin le passage 
incrimine, et, dans sa lettre, veritable modfele de dis- 
cussion vive, pressante et serree, il ne laisse aucun 
doute sur les intentions du perflde ecrivain. « Tout 
ce que cet homme allegue pour se disculper, ecrit-il 
au due de Longueville, est illusoire et insoutenable; 
et, en cela, il n'a cherche qu'une couleur telle quelle 
pour eblouir V. A., s'il pouvoit, et pour eviter les 
premiers mouvemens de votre colere, dans Tesp6rance 
que le temps y apporteroit de Tadoucissement. » 

Les derogations de Priolo cachent un pifege ; elles 
ne m6ritent pas d'etre prises au serieux , et le prince 
ne peut y ajouter foi et croire k leur sinc6rite sans 
s'exposer k se faire jouer par le traitre. « Sa mauvaise 
intention , reprend Chapelain , etoit claire comme le 
, jour; e'est aggraver Toffense que de pretendre vous 
la faire passer en obligation , afln de vous debitor, 
apres cela, pour une personne facile k duper et d'une 
petite intelligence. Car, de vous representor comme 
une louange ce qu'il dit : que vous vous fourriez dans 
toutes les intrigues pour vous ranger apres du cosU des 
plus forts, e'est bien abuser de votre bont6 de s'ima- 
giner que vous la receviez pour telle sur sa foi (1). » 

(1) Voici le texte de Priolo : « Longavillanus, Condei gener, 
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C'etait par ignorance, avait dit Priolo, qu'on avait 
pris le mot dolosus pour une injure. « Avec tout son 
savoir grammatical , repliquait Chapelain , et la ridi- 
cule vanite qui lui fait conter son ouvrage comme un 
monument eternel , il ne trouvera en aucun livre ap- 
prouv6 que le mot dolosus soit jamais pris qu'en mau- 
vaise part, pour trompeur et pour artiflcieux. » 

Une autre accusation , d'autant plus grave qu'elle 
etait plus fond6e, c'etait le dessein , attribue au due 
de Longueville, d'avoir voulu, k la favour des trou- 
bles de la Fronde, se rendre indSpendant dans son 
gouvernement de Normandie ; et, pour mieux assu- 
rer sa domination, d'avoir forme le projet de faire 
main-basse sur les citadelles de la province, en parti- 
culier sur celle du Havre. Voici le texte m£me fourni 
par Chapelain et insere dans sa lettre : « A morte, 
» regis, propositum quidquid munitum in Neustria 
» in potestatem suam transferre, prsesertim Havraeam 
» arcem, qua saeviens adversus Neustrios, securus 
• adversus Regesin illo portu sejactaret(l). » Le sens 
du libelle 6tait clair. Priolo faisait metier d'espion , 
comme Pa montr6 M. Leon de Laborde(2). II ecri- 
vit ce passage pour plaire k Mazariu, Pennemi du 
prince et des Conde. Aussi, le r6quisitoire se ter- 
mine-t-il d'une manifcre terrible. Si Pimprudent pam- 
phletaire avait pu en lire la conclusion , il eilt bien 

Condeana rate navigabat, omnibus tamen se immiscens, nulli 
addictus nisi qui praepolleret, » De rebus gallicis, p. 24. 

(1) P. 22. 

(2) Le palais Mazarin, 1 vol. in-8°. 
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fait, eu egard aux moeurs du temps, de trembler pour 
sa peau. Chapelain ne va pas jusqu'k conseiller une 
rude correction ; mais , a son avis , elle serait bien 
meritee. « Ces derniers termes , adversus Reges , di- 
sait-il, les plus offensans qu'il se puisse, justifient 
le venin des precedens, auxquels il a t&che, mais 
en vain, de trouver des excuses. Ainsi, monseigneur, 
je ne puis me figurer autre chose, sinon qu'il a voulu 
outrager V. A. de propos d61ibere, et en cela je ne 
fais que suivre l'opinion generate. 

» Je n'esthne pas pourtant qu'elle doive changer la 
resolution qu'elle avoit prise de mepriser cet attentat, 
comme fait par un homme de trop petite etoffe, et 
trop decrie pour §tre capable de vous nuire , et pour 
mSriter votre colere et votre ressentiment... Je me 
garderois done bien de m'abaisser jusqu'k lui repon- 
dre , ni & lui faire parler. II ne seroit nullement de 
votre dignite ; et vain confine il est, il le feroit passer 
pour une recherlhe. Que si on lui parloit, en une 
offense si qualiflee que celle-l& , sans Ten payer en 
m&netemps, ce seroit le traiter d'egal, avecune grande 
diminution de votre gloire. De le punir par main 
mise, cela n'est pas do votre moderation et de la hau- 
teur de votre courage. Je le punirois par le mSpris. 
J'en parlerois comme d'un ingrat insensS, lorsque je 
serois contraint d'en parlor, et n'eu parlerois pourtant 
que par force. Ce procede lui laisseroitlacrainte qu'il 
a du ch&timent, sans vous engager k rien, et vous 
laisseroit toujours en ctat d'en user d'autre sorte, 
selon le temps et la raison. Pour habitude avec lui , 
je n'en ai aucune, et ai toujours fui d'en avoir, sa- 
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chant de tout temps, par des t6moins irrGprochables , 
combien dangereuse est sa connoissance k un homme 
qui fait profession d'aimer l'honneur et la vertu (1). » 

Longtemps Chapelain garda le souvenir irrite d'une 
telle trahison. Bien des annees aprfes, il en parlait 
encore k ses correspondants ; et, en 1667, quand mou- 
rut le traitre , il lui fit une oraison funebre digne de 
son requisitoire. « J'admire , ecrit-il en 1668 a Boe- 
der , la fortune qu'a eue le libelle de Prioleau en vos 
quartiers (2) , et l'ordre que le censeur des livres de 
Strasbourg a donne pour sa reimpression ; car, il n'y 
a rien de si decrie parmi nous, soit pour l'impuretS 
et l'irregularite du style , soit pour les faussetes ma- 
lignes dont il l'a rempli , soit pour la vanit6 ridicule 
et audacieuse avec laquelle ce flls d'un moine renie se 
veut faire croire descendu de Tillustre race des Prioli 
de Venise, fondant sa fourberie sur je ne sais qaelle 
conformite qui se rencontre entre ces noms; soit pour 
le sacrifice int6ress6 qu'il y fait au defunt cardinal (J) 
de l'honneur de tous les grands et de tous les ordres 
de France, sans pudeur, sans conscience, et m&ne 
sans art (4). » 

Ce « fils d'un moine rente » va £tre trait6 plus du- 
rement encore; aprfes les injures vont venir les im- 
precations les plus atroces. Chapelain dit un peu 

(1) Lettre au due de Longueville, du !•» aout 1662 ; II, 251. 

(2) Le De rebus G&llicis , cite plus haut. 

(3) Mazarin, mort au chateau de Vincennes le 9 mars 1661. 

(4) L'ouvrage etait dedie a la republique de Venise : « Sere- 
nissimo duci et Augusto senatui reipublicae venetorum Benja- 
minus Priolus, Felicitatem, Victorias, Triumphos. » 
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plus loin que Priolo etait fils d'un pasteur de Saint- 
Jean-d'Ang61y , et rien de plus. Dans ce cas, ce 
n'6tait qu'un terme de m6pris , pour d6signer un sec- 
tateur de Luther. Mais 6coutez la suite : « Nous 
Tavons vu, dans cettecour, continue le terrible jus- 
ticier , frappant k la porte de toutes les puissances , 
s'introduisant dans leurs affaires, les ruinant par sa 
prGsomption et par ses friponneries ; et enfln ayant 
6t6 connu pour ce qu'il 6toit (1), nous Tavons vu 
exclu de tout emploi et de toutes graces; et, aprfes 
avoir dissip6 en d6bauches ses voleries , nous Favons 
vu mourir sur le fumier, abhorr6 de tous les gens de 
bien et peu regrette de ses semblables (2). » 

Bayle a parle de Priolo ; et , chose assez piquante , 
le s6vfere critique s'est montr6 bien plus indulgent 
que le t doux » Chapelain. Le lendemain de cette 
belle apologie , le 6 octobre 1668, il ecrit k Du Mau- 
rier , maitre d'hdtel du roi , et auteur de Memoires pour 
servir a Vhistoire de Holiande (3). II entretient son cor- 
respondant d'une biographie de Priolo , publi6e 
en 1662 , du vivant m&ne du « fourbe : » Vita Benja- 
miniPrioli, auclore Joanne Rhodio, opuscule de six 
pages in-folio. Disons , en passant , que ce Jean Rho- 
des n'est pas tout k fait inconnu. Costar , dans son 
MSmoire des gens de lettres, lui fait Thonneur d'une 

(1) Le texte porte : par ce qu'il 6toit. Le lecteur verra s'il 
doit adopter notre correction. 

(2) Lettre du 5 octobre 1668 ; II, 595. 

(3) 1 vol. in-8°, La Fleche, 1680. — Louis Aubery du Mau- 
rier, ne a Paris en 1609, mort en 1687 au chateau du Maurier, 
dans la Sarthe, pres de La Fleche. 
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mention. « Joan. Rhodius, danois , y est-ildit, ha- 
bitue k Padoue, il y a trente-cinq ans; savant en rae- 
decine (1). » Chapelain, emporte par la colfere, feint- 
il d'ignorer la mort recente du triste personnage, 
et dont il parlait la veille meme , le 5 octobre , k Boe- 
der? ou bien, est-ce le plaisir de faire une cruelle 
antithese? « J'ai lu, ecrit-il k Du Maurier, la vie 
du fourbe Prioleau, et elle m'a plu. Je n'ai point vu 
sa mort, qui m'auroit plu encore davantage (2). » 

En signalant k Boeder les friponneries et les de- 
bauches de Priolo, Ghapelain s'etait moque d'une au- 
tre vie du « fourbe , » composee par un illustre « gen- 
tilhomme, » son ancien deve. « Sa legende, disait-il 
ironiquement, a et6 ecrite par un gentilhomme, dont 
il fut autrefois le prScepteur, etqui, deduisant par 
le menu ses aventures, Pa peint de toutes ses cou- 
leurs (3). » 

Le 20 novembre, Scrivant au m6me professeur , il 
complete ses renseignomeuts, en ajoute de nouvcaux, 
bienveillants conime ceux qui precedent , et qui ne 
deparent pas Pamusant portrait esquisse un pcu plus 
haut. « Ce que je vous ai ecrit de Prioleau, dit-il k 
Boeder, est la verite pure. 11 n'y eut jamais de plus 
insigne fripon , de plus infidele servitcur, do plus in- 
terosse negociateur, de plume plus venale, ni d'Ame 
plus vindicative. Vous jugez de son stylo en habile 

(1) Voy. M6moires de Utt6rature de Sallengre, vol. II, 
p. 361. Paris, Simart, 1726. 

(2) Lettre du 6 octobre 1668, a Du Maurier ; II, 597. 

(3) Lettre a Boeder, a Strasbourg, du 5 octobre 1668; II, 595. 

3 ' 
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homme. Les 61oges qu'il s'est fait donner par le jeune 
comte de Brienne (1) sont de sa propre composition , 
non moins que sa vie qu'il a publi6e k part, avec son 
portrait, sous' le nom du m£me comte de Brienne, 
lequel il avoit infatuS de sa personne , a force de pro- 
messes de le rendre le plus excellent ecrivain latin de 
ce temps. » 

Gette curieuse vie, avec portrait, et publi6e sous un 
nom d'emprunt, n'est cit6e nulle part. Cependant 
I' affirmation est si nette , les details sont si precis , 
qu'il est impossible de ne pas en admettre l'existence. 
Le jeune comte de Brienne n'avait point peur du bien 
d'autrui : volontiers il so a ff rait qu'on Ten gratifi4t; 
il le prenait mSme au besoin. Vers 1663, il se fit 
chasser de la cour pour escroqueries au jeu , comme 
il signait bravement de son nom des ouvrages, prase 
ou vers, dont il n'etait pas Tauteur, et que Gommire 
et Priolo composaient pourlui. On connait l'existence 
aventureuse du jeune secretaire d'Etat , pour qui 
semble fait tout expres le vers de Voltaire : 

II prit, quitta, reprit le cilice et la haire. 

Dfes 1651, k peine 4g6 de seize ans, il eut en survi- 
vance la charge de son pfere et en exenja les fonctions 
de 1660 & 1663, epoque oii il dut quitter la cour ot le 
ministfere pour les motifs que Ton sait. En 1666 , il 
entra & TOratoire, d'ou il sortit en 1670 , pour aller 
mener la vie la plus folle et la plus dissipee qu'on 

(1) LouiS'Henri de Lomenie de Brienne, ne en 1635, mort en 
1698, a Tabbaye de Chateau-Landon, Seine-et-Marne. v. 
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puisse imaginer. Pendant pres de vingt ans, de 1674 
k 1692, par ordre du roi, il fut enferme a Saint- 
Lazare , oil il subit une rigoureuse detention. Enfln , 
deux ans avant sa mort, il eut la liberte de se retirer 
a Tabbaye de Saint-Severin, k Ch&teau-Landon : il y 
mourut le 17 avril 1698. 

Ghapelain parle ensuite k Boeder d'un Abrege com- 
pose cette fois par le comte de Brienne , raais qui n'a 
pas paru, ou du raoins qu'on ne trouve nulle part. 
« Un gentilhomme, dont il a ete autrefois le precep- 
teur (1), ajoutait-il, et qui le connoissoit intus et in 
cute, nous a fait un abrege de sa vie, mais verita- 
ble et divertissant, qui attend la presse, pour en des- 
abuser le monde. Je ne pense pas, 6tant aussi connu 
qu'il est pour fourbe et pour affronteur (2), que le cen- 
seur des livres de Strasbourg, qui a favorise Tedition 
de son libello, s'en tire avoc honneur ; et si vous avez 
eu part k cette affaire, je suis do votro avis, qu'il fau- 
dra toucher quelque chose de sa foi suspecte (3) dans 
Tavis au loi tour. » 

En 1663, il revient sur J'ouvrage detests, sur « la 
chronique scandaleuse du fourbe Priolo, » et tou- 
jours avoc la m6mo verve , la raeme vehemence et le 
memo dedain. « II a paru depuis deux ou trois ans, 
ecrit-il en 1669 k Ferrari, un abrege de l'adminis- 
tration du cardinal Mazarin , 6crit en latin , de style 

(1) Ceci semble bien designer le comte de Brienne. 

(2) Trompeur. 

(3) Sa mauvaise foi. — Lettre a Boeder, du 20 novem- 
bre 1668 ; II, 606. 
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in6gal , et qu'on ne lit qu'avec indignation , tant il 
est plein de raensonges irapudens et de basses flatte- 
ries. L'auteur s'en nomme Prioleau , un insigne 
fourbe; et, pour tirer quelque argent de la Ser6nis- 
sime Republique, il le lui a dedie (I) sous le nom de 
Prioli , se voulant faire passer pour un de cette illus- 
tre famille, insurant dans son 6pitre ces mots : Agnos- 
cite vestrum civem, quoiqu'il filt flls d'un ch6tif minis- 
tre huguenot de Saint-Jean-d'Angely. II vient d'etre 
r6imprime k Leipsic; et, si vous en voulez avoir le 
divertissement, vous en aurez facilement un exem- 
plaire par Francfort (2). » 

Plus d'un an apres, k la fin de 1670, cette colfere 
si vivace n'etait pas apais6e, et Ghapelain trou- 
vait encore de nouvelles injures et de nouvoaux ou- 
trages pour la mGmoire do l'ingrat serviteur. « Vo- 
tre censure du libelle de Tinsigne fourbe Prioleau , 
6crit-il en 1G70 k Ferrari, est dignc do vous; et je 
me doutois bien que vous n'auriez besoin que do le 
voir pour en faire le jugement sens6 que vous en 
avez fait. II est en abomination k ceux qu'il a si long- 
temps amus6s et abuses , et, rejet6 do tout le monde , 
s'en est enfin all6 mourir sur un fumier, en un coin 
du royaume, oil les esprits n'etoient pas assez subtils 

(1) Le texte porte : « il la. lui a dedie. » C'est evidemment un 
de ces nombreux lapsus qui echappent a Chapelain ou k son 
copiste. 

(2) Lettre du 28 avril, a Ottavio Ferrari, professeur d'elo- 
quence a Padoue ; II , 637. — Cette edition de Leipzig est en 
realite celle d'Utrecht, 1669, in-1?, apud Petrum Blzevirium. 
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pour prendre amorce k son mauvais feu ; et presente- 
ment on n'en parle plus que comme d'un porsonnage 
impudent et audacieux , dont le monde candide est 
heureusement delivre pour jamais. Si le cours de vo- 
tre histoire doit aller jusqu'au temps de sa satire , je 
crois qu'il n'y aura aucun des autres bruits populai- 
res plus dignes d'etre refute, que ces malignit6s af- 
fectees dont son pot pourri est rempli. Mais vous 
n'avez pas besoin d'avis sur cet article (1). » 

Ces violences de langage envers un defunt , ce ton 
si dur , qui va souvent jusqirk la cruautS, tout cela 
est-il absolumont d6sint6resse? Tout en paraissant 
venger l'honneur de son maitre, Chapelain no ven- 
gorait-il pas aussi quelque rancune personnelle? Une 
telle persistance dans Tinjure, # une telle amertume 
semblent justifler nos soupcons. Pour exciter & ce 
point son degoilt, Priolo devait avoir commis quelque 
mefait envers lui ; l'avoir mordu , comme il le dit 
quelque part, dans son style pittoresque, en par- 
lant des « aboyeurs » qu'il a & ses trousses. Si notre 
soupcon est fonde, il faut l'avouer, Chapelain n'est 
pas demeure en reste avec son detracteur, et a paye 
en bonne monnaie. 

11 a regret , dirait-on , de n'avoir pas assez donne, 
et il complete sa liberalite en faisant mourir Priolo 
comme un gueux , dans Tabandon , en un coin du 
royaume et « sur un fumier. » Et puis dites que la 
colore n'aveugle pas ! et allez vous en rapporter aux 
recits dos gens passionnes ! La verite , au contraire , 

(1) Lettre du !•* decembre 1670, a Ferrari, a Padoue; II, 712. 



Digitized by 



78 LES ENNEMIS DE CHAPELAIN. 

est que l'auteur suspect de I'administration de Maza- 
rin mourut en pleine faveur. En 1667, il etait charge 
par Lionne (1) d'une mission secrfete aupres de la re- 
publique de Venise, qu'il avait habitue jadis avec le 
due de Rohan. A son passage & Lyon , il fut frappe 
d'apoplexie, et mourut, non pas precisSment « sur un 
fumier , » mais chez l'archevSque de la ville , Camille 
de Villeroi (2). Bayle s'excusa plus tard d'avoir parle 
inexactement de cette mort , dans la premiere edition 
de son Dictionnaire critique (3). En 1706, quand il 
donna une secondo edition , i] reconnut franchoinent 
son erreur : « J'avois avance sur un oiu-dire, ccrit-il, 
qu'il etoit mort k Thopital ; mais je corrige cette faus- 
sct6 dans cette seconde edition ; et je puis protester 
sincercmcnt que je n'avois debite cela que selon Tes- 
prit de ceux qui me l'avoient dit & Geneve , gens que 
j'avois lieu de croire bien informes, et qui, ayant de 
Testime pour cet auteur, n'alleguerent cette particu- 
larity que comme un exemple du malheur des gens de 
lettres (4). » 

(1) Hugues de Lionne, marquis de Berny, ne a Grenoble en 
1611, mort a Paris le l' p septembre 1671 ; secretaire d'Etat des 
affaires etrangeros, do 1663 a 1671. 

(2) Archeveque de Lyon, du 28 mai 1653 au 3 juin 1693. 

(3) 2 vol. in-f°, 1699. — Pierre Bayle etait ne a Carla-le- 
Comte, dans TAriege, en 1647; il mourut a Rotterdam, le 
18 decembre 1706. 

(4) Bayle , Dictionnaire historique et critique , 3° edit. Rot- 
terdam, 1720, in-f°, art. Priolo. 
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Attaques personnelles contre Chapelain. — Francois Guyet. 
Rudesse de son caractere. Chapelain supporte sa mau- 
vaise humeur d'assez bonne grace. II est moins doux pour 
ses autrcs detracteurs. — Liniere. Cause de sa querelle 
avec Chapolain. Lettre d'Eraste a Philis sur la Pucelle, 
1656. — Autre satire contre la Pucelle , 1660. Le P. Vavas- 
seur, professeur au college de Clermont, soupconne d'en 
6tre l'auteur. 

On voit d'ici la figure de Chapelain quand il 
s'agira d'essuyer des attaques personnelles. Malgr6 la 
moderation de son caractfere, en raison mSme de cette 
moderation, il ne sera pas fort endurant ; il ne pourra 
comprendre qu'on le harcfele , qu'on le maltraite et 
Pinjurie, lui si indulgent pour tout le monde. G'est 
Fexclamation naivement comique de Boileau : 

Attaquer Patelain ! ah ! c'est un si bon homrae (1) ! 

La plus mauvaise critique, dit-on , faisait plus de 

(1) Satire IX, 1667. — Dans les premieres editions des Sati- 
res, Chapelain est toujours designe par ce terme injurieux, 
ou par celui de Pucelain. 
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peine k Racine que le plus grand succes ne lui causait 
de plaisir. Chapelain, & en juger par ses lettres, avait 
la nicme sensibilite excessive ; sensibility d'autant 
plus douloureuse que les critiques etaient justes. 
L'autour de Phhdre pouvait se moquer des faibles 
traits de Pradon ; mais lui , le malheureux , bon gre 
mal gre , il dut compter avec Boileau , et tomba tout 
meurtri sous ses coups. Heureusement , tous les ad- 
versaires ne furent pas de la force du redoutable 
athlfete. Avec ceux de moindre valeur, il reprend ses 
avantages, leur tient tete hardiment, et repousse leurs 
assauts avec une hauteur dedaigneuse, en homme 
qui a le sentiment de sa superiorite. Toutefois , il ne 
traite pas ses detracteurs de la raeme maniere : selon 
le degr6 de Toffcnse et le caractfere de l'agressour , ou 
il raille , ou il contient son d6pit , ou il eclate et 
lance des imprecations comme celles dont il chargeait 
la tete do Tinfortune Priolo. 

Ainsi, il supporte les egratignures de Guyet avec 
une cortaine bonhomie. Le rude savant avait Taclmi- 
ration difficile. Chapelain le sait, et se console do ses 
boutades en le traitant de pedant. « Votre lettre sur 
les Supposes (\), ecrit-il en 1639 k Balzac, a cte aussi 
luo chcz MM. Du Puy par M. L'Huillicr et admiree 
do toute la troupe. Guyet y etoit present, qui de- 
meura dans le silence. Notro ami (2) dit quo c'ost 
sa facon de louer, ctque, tout au moins, c'est un signe 
infaillible , qu*il n'y a rien trouve ^ dire, car sa lan- 

(1) Comedie de l'Arioste : / Suppositi. 

(2) Lhuillier. 
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gue n'epargne rien de ce que son esprit n'approuve 
pas (1). » 

Balzac n'est gufere plus patient, ou plutot il Test 
moins encore que Ghapelain , quand surtout son 
amour-propre est en jeu. Dans les premiers jours de 
mai , il repond avec humeur : « Pour le ridi- 
cule *** (2), on souffre un peu trop de son humeur. II 
ne faudroit pas le laisser regner si absolument , que 
de temps en temps on le fit souvenir de la berne , et 
il en seroit peut-etre plus sage (3). » 

Chapelain , toujours occupe k calmer son irascible 
ami , excusait Guyet tant bien que mal , rejetait tout 
sur le caractere du personnago , rappelant , avec une 
ccrtaine melancolie, qu'il n'avait pas et6 mieux traite 
lui-mSrae. « Je ne sais que vous dire de Guyet, 
ecrit-il k Balzac le 7 mai 1639 , sinon que pen crois 
tout ce que vous dites. Mais il seroit mal ais6 d'obte- 
nir de M. L'Huillier ni d'aucun de Tacademie Pu- 
teane qu'ils mSprisassent son jugement en matiere 
de lettres, ni qu'ils entreprissent de le berner (4). 
Parmi toute sa brutalite qu'ils condamnent , mais 
quoi il les a accoutum6s, ils trouvent en lui un sens 
ferme et net , qui ne peche , disent-ils , que dans sa 
rudesse et dans la brusque manifere de le debiter ; et 
je n'ai pas oui dire qu'ils l'aient convaincu plus d'une 

(1) Lettre a Balzac, du 23 avril 1639; I, 416. 

(2) Guyet. 

(3) Lcttrc XII, liv. XX ; (Euv. comp. de Balzac, p. 791, vol. 
I, edit, de 1665. Lettre avec la date fausse du 8 juin 1639. 

(4) C'etait mettre quelqu'un dans une couverture, et le faire 
sauter en l'air. 
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fois de s'Stre engage raal & propos dans la dispute en 
ce lieu-Ik. Au surplus , en cette occasion , il ne vous 
fit autre tort que de ne vous louer pas, et de demeu- 
rer pour vous dans son humeur ordinaire ; et, encore, 
ce ne fut pas vous faire tort, selon lui , puisqu'il ne 
loue jamais personne ou qu'il ne loue que par son si- 
lence ; du moins , vous pouvez vous assurer qu'il 
n'a rien trouve k redire k Touvrage, puisqu'il n'en a 
rien temoigne. Pour mon particulier , je lui aurois 
grande obligation s'il m'avoit traite aussi favorable- 
men t, et qu'il se Mt abstenu de me mordre aupres de 
son maitre (1) , qui n'a jamais eu depuis bonne opi- 
nion de mes bagatelles. II est vrai que ce sont baga- 
telles, et qu'elles meritoient cette difference do traite- 
ment (2). » 

Chapolain ne parle jamais de Guyet avec plus de 
ressentiment. Malgre la morsure, il ne lui est pas 
trop sevfero et lui garde un fond de sympathie. Sa 
plaisanterie k son endroit n'a rien d'amer et ne va 
pas au delk d'une raillerie inoffensive. En 1640, Bal- 
zac fit des avancos k Guyet, dans une piece dedi6e k 
M6nage : « De hypercritico Galeso , ad JZgidium Mena- 
gium, Ludus poeticus (3). » Quelques louanges adroi- 
temcnt tournees eurent bientot raison du farouche 
censeur et l'apprivoisferent. 

(1) Le cardinal de La Valette, Louis de Nogaret d'Epernon, 
ne a Angouleme fin 1593, mort a Rivoli, pres de Turin, le 
28 septcmbre 1639. 

(2) Lettre a Balzac, du 7 mai 1639 ; I, 420. 

(3) Balzac, CEuv. comp., vol. II, p. 14, Carminum liber pri- 
mus, edit, de 1665. 
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Les vers (Je Balzac, las chez les freres Du Puy, 
viennent de recevoir les applaudissements de tous 
les auditeurs. Chapelain apprend la bonne nouvelle k 
son ami , et le felicite d'avoir su plaire k une compa- 
gnie si difficile, « qui s'assemble deux fois le jour, 
disait agreablement Balzac, pour siffler tout le reste 
de la France (1). » Le succes de la lecture avait ete 
complet. Ulntrtpide meme, comme on appelait Guyet, 
avait dSsarme etdonnSdes signesd'approbation. « J'ai 
vu cette belle piece, 6crit Chapelain le 20 octobre 1640, 
avec une satisfaction qui seroit malaisee k vous dire ; 
et, si Tambition de notre ami (2) n'est comblee k 
cette fois, il en a plus que C6sar, et en peut dis- 
puter avec Alexandre. Notre ami , M. L'Huillier , 
m'a dit qu'elle avoit ete lue en plein cabinet 
des freres Puteans (3) , magnis comitiis , et tous 
les confreres assembles, jusques k VIntrepide qui 
Tapprouva, m£me avantque d'avoir vu les vers qui le 
deifioient... Car , bien que vous ne fassiez jamais de 
vers que tres beaux et dignes du bon sifecle, et que votre 
Indignation 6gale tout ce que vous avez fait de mieux 
jusqu'ici, neanmoins, par mon jugement, et parcelui 
de tous ceux qui les ont vus, les uns et les autres, 
ceux que vous avez faits pour Thypercritique ont 
une certaine fleur qui leur donne sinon plus deforce, 
au moins plus d'agr&nent (4). » 

(1) Lettre de Balzac a Chapelain, vol. I, p. 860. 

(2) Menage, a qui la piece est dediee. 

(3) Les freres Du Puy ; Pierre, 1582-1651, et Jacques, 1586- 
1656 : tous deux gardes de la bibliothdque du roi. 

(4) Lettre a Balzac, du 20 octobre 1640 ; 1 , 709. 
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La piece dont Chapelain parle ici, Y Indignation, 
merite une petite mention. Sous le couvert de Tanti- 
quite, e'est une violente et habile satire contrc Riche- 
lieu ; une vengeance poetique contre le ministre qui 
avait n6glig6rccrivain, et n 'avait jamais rien fait pour 
sa fortune. Au risque de compromettre Montausier, 
jeune alors et au d6but de sa carrifere militaire, Bal- 
zac lui dedia hardiment sa pifece : « Indignatio in 
poelas Neronianorum temporum, ad nobilissimum Sam- 
mauranum, Montoserii marchionem , majoris operis 
fragmentum (1). » Heureusement les contemporains 
ne comprirent rien aux allusions du poete. L'illusion 
mfime a ete si complete que, dans la suite, plusieurs 
critiques distingues, nous apprend M. Paulin Paris (2), 
s'y sont trompSs, et ont attribue YIndignatio, « ou la 
languo est si belle et la pensee si energique , k Tur- 
nus, pofete du siecle d'Auguste. » 

Ailleurs, Chapelain parle encore de Guyet, et la 
encore avec le mfime ton de raillcrie , sans prendre 
trop au serieux Tempire que le severe critique exerce 
rue des Poitevins , a Thotel du president de Thou , 
dans le Cabinet des freres Puteans. « Pour ce qui re- 
garde, 6crit-il en 1640 a Balzac, les sentimens de 
YIntripide et du docte rMuit oil il r6gente magistrale- 
ment, je vous les ai mandes de bonne foi, sur le rap- 

(1) C&rminum liber tertius ; CEuv. comp. de Balzac, p. 38. 
— Charles de Sainte-Maure, marquis, puis due de Montausier, 
no le 6 octobre 1610, mort a Paris le 17 mai 1690. 

(2) Historiettes de Talleniant des Reaux, vol. IV, p. Ill, «dit. 
in-8\ 
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port des amis L'Huillior et Menage, et j'ai cru facile- 
ment qu'ils me rapportoient la v6ritc (1). » 

Mais Liniere, mais La Mesnardifcre, mais Costar , 
et tous les autres qui ont ose Gbranler le fr&le Edifice 
de sa gloire poetique, sont pour lui des scelerats , des 
monstres feroces , des &mes basses et des « cervelles 
demontees, » dignes du mepris et de la hainede tous 
les honnetes gens. M. Ker viler a raconte fort agrea- 
bleraent la cause du conflit survenu entre Linifere et 
Ghapelain. Ce fut querelle de pofetes. Le « grand po- 
destat des terres epiques, » comme Furetiere ap- 
pelle plaisamment Tauteur de la Pucelle (2), n'avait 
pas admire le g6nie poetique de son jeune emule (3) , 
et , faute impardonnable ! lui avait m6me conseille de 
ue plus faire de vers. Lefaraeux poeme, si longtemps 
attendu, si souvent annonce, parut enfin dans les 
premiers jours de l'ann6e 1656. Au debut, Pouvrage 
out une vogue consid6rable, pour Tepoque : on s'ar- 
racha tous les exemplaires, malgre le prix eleve, qui 
etait de « quinze livres en petit papier, et vingt-cinq 
en grand. » De plus , en fort peu de temps , dans le 

court espace de dix-huit mois , la Pucelle eut six 6di- 

. 4 

(1) Lettre k Balzac, du 11 novembre 1640; I, 720. — Sur 
I'h&tel de Thou, situe rue des Poitevins, et le cabinet des 
freres Du Puy, voy. 1 'excellent ouvrage de M. Isaac Uri, Fran- 
gois Guyet, p. 8 et suiv. Paris, Hachette, 1886. 

(2) Nouvelle alUgorique , ou histoire des derniers troubles 
arrives au royaume cf' Eloquence , 1 vol. in-12. Paris, Guil- 
laume de Luyne, 1659. 

(3) Francois Payot de Liniere, le poete bafoue par Boileau ; 
ne a Paris en 1628, mort en 1704. 
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tions. En presence (Tun tel succes , Chapelain se fit 
illusion sur le m6rite de son oeuvre. Mais, soyons 
justes , n'en avait-il pas un peii le droit? Et s'il s'est 
trompe, k qui done la faute? Quel est rhomme rare 
qui, sur la foi de Topinion publique, ne serait tent6 
de s'admirer? Si, au theatre , la bonne pifece est celle 
qui r6ussit , comment , pour un auteur , le bon livre 
ne serait-il pas celui qui se vend ? C'est ce que Cha- 
pelain exprimait un jour en quelques mots, presque 
avec fierte , quand il parlait k Huet de Timpression , 
<t F6cueil des mauvais ouvrages et le relief des ex- 
cellens (1). » 

Notre « podestat » en etait lk de ses douces illu- 
sions, quand brusquement il fut tire de son aimable 
reverie. Voici comment la chose advint. Ecoutons le 
charmant r6cit de M. Kerviler. « Un coup de sifflet 
strident, nous dit-il, parti dfes Tannee 1656 des 
humbles rangs du parterre poetique , vint troubler le 
concert des louanges anticipees , et le calme relatif du 
premier enthousiasme, singuliferement refroidi par la 
lecture. Linifere en voulait beaucoup k Chapelain qui 
avait, un jour, froiss6 son amour-propre litt6raire. 
Etant venu montrer ties vers au critique, celui-ci, 
apres en avoir fait la lecture , lui avait dit trop fran- 
chement : « Monsieur le chevalier, vous avez beau- 
» coup d'esprit et de bonnes rentes :.c'en est assez , 
» croyez-moi, ne faites point de vers. La qualit6 de 
» pofete est mSprisable dans un homme de quality 
» comme vous. » Linifere , outre de ces paroles , qui 

(1) Lettre a Huet, du 15 octobre 1661 ; II, 158. 
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lechoquerent beaucoup plus que si Chapolainlui avait 
dit quo ses vers 6taiont mauvais, r6solut de s'en ven- 
ger, et lanca d'abord cette epigramme pendant qu'on 
prcparait l'edition : 

Nous attendions de Chapelain, 
Ce noble et fameux ecrivain , 
Une incomparable Pucelle ; 
La cabale en dit force bien ; 
Depuis vingt ans on parle d'elle : 
Dans six mois on n'en dira rien (1). » 

Le chevalier avait prouve qu'il ne faisait pas tou- 
jours de m6chants vers ; mais ce trait leger, cette pe- 
tite piqtire ne pouvait suffire k sa rancune. II prepara 
k la h&te un pamphlet contre le poeme , et le publia 
sous le pseudonyme d'Eraste, presque en meme temps 
que paraissait la Pucelle : « Lcttre d'Eraste k Philis sur 
la Pucelle de Chapelain (2). » Ueffet del'attaque, si 
nous en croyons Vigneul-Marville, fut desastreux pour 
le pauvre podestat. « Trois jours apres que ce poeme 
si vante devint public, nous dit-i], un critique d*un 
fort petit merite lui ayant donne le premier coup 
d'ongle, chacun fondit dessus, et toute la reputation 
du poete et du poeme tomba par terre. A cesnouvelles, 
Chapelain, rappelant toutes les forces de son esprit, et 
s'armant de la philosophic dont il faisoit profession, 
parut ferme et constant. II avoua franchement qu*il 
etoit mauvais versificateur; mais il soutint qu'en sa- 

(1) La Bretagne a VAcadtmie, p. 213, 1 vol. in-8°. Paris. 
Palme, 1879. 

(2) 1 vol. in-4\ Paris. 1656. 
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vant poete, il avoit observe toutes les regies de Fart, 
et se mit en devoir de le prouver la plume k la main. 
Gomme, sans con tredit, M. Chapelain etoit un trfes 
habile homme, je ne doute point qu'une apologie de 
sa facon n'eilt ete un excellent ouvrage ; mais cet ecrit, 
s'il a ete fait , n'a point paru, ses amis ne croyant pas 
que rien filt capable de le relever de sa chute, la plus 
grande et la plus deplorable qui se soit faite , de me- 
moire d'homme, du haut du Parnasse en bas (1). » 

Naturellement , Chapelain n'oublia jamais le ser- 
vice rendu et les efforts deployes pour le fairc trebu- 
cher. Aussi, toutes les foisqu'il en trouva l'occasion, 
il ne irianqua pas de draper Liniere de la belle facon. 
En 1657, Erasle se disposal faire paraitre une nou- 
velle brochure. Chapelain n'h6site pas : il fait brave- 
ment ce qu'il reprochera bientota, Costar; il a recours 
k de hautes influences, meme k celle du chancellor, 
et, sans autre forme de procfes, s'empresse de faire 
supprimer la piece. Le 25 janvier 1657, il ecrit k l'abbe 
de Montigny, plus tard eveque de Saint-Pol-de-Leon 
et son collfegue & TAcademie francaise : « Pour le fri- 
pon d'Eraste, il avoit mis son libelle sous la presse , 
sous une permission qu'il avoit extorqu6e du bailli 
du palais (2). Mais celui-ci ayant appris que c'6toit 

(1) MManges de literature et d'histoire, vol. II, p. 5. 3 vol. 
in- 12, 1725. — Dom Bonaventure d'Argonne , connu sous le 
nom de Vigneul-Marville , naquit a Paris en 1634, et mourut, 
en 1704, a la Cliartreuse de Gaillon, Seine-Infcrieure. 

(2) A Paris , le bailli du palais avait la juridiction dans l'en- 
ceinte du palais de justice. Voy. Cheruel, Diction, des Insti- 
tut. de la France, I, 59. 
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contre moi, il retira la pifece et la permission, et il n'y 
a pas d'apparence qu'il lui rende ni l'une ni l'au- 
tre (1). » 

Dechirer publiquement la Pucelle, c'etait frapper 
Chapelain k l'endroit le plus sensible ; c'etait un acte 
d'hostilite qui tendait k la destruction de son influence 
et de sa fortune. Amis et ennemis , il les distingue k 
ce signe ; et, comme il a des paroles attendries pour 
les premiers , il n'a que des termes de m6pris et de 
colfere pour les seconds. Au commencement de Tan- 
nee 1659, il u'est pas encore brouilleavec M6nage 9 et, 
&proposdesrudesassautsqu'ilsoutient, illuiecrit une 
lettre charmantc, pleine de sens etd'esprit. Sujet deli- 
cat et difficile ! 11 a k s'expliquer sur une satire diri- 
g6e contre son malheureux pofeme. II fait bien un peu 
la grimace; toutefois, il donne son avis sur la piece , 
et, malgre un secret depit , il exprime ses reserves 
d'un ton poli, dans un langage parfaitoment mesure 
(sauf en parlant de Liniere), comme s'il n'etait pas en 
cause et s'il ne s'agissait pas de son oeuvre. Le8janvier 
1659, il ecrit & « M. Tabbe Menage, k Paris. » — 
« Je vous renvoie, lui dit-il, le Specinwi criticum in 
Virginem Aurelianensem , apres Tavoir couru (2) d'un 
bout k l'autre. Cos sortos de satires, comme vous sa- 
vez, ne peu vent jamais guere plaire a ceux contre 
qui cllos sont faites. G 'llo-ci , n6anmoins, etant bien 
ecrite, et son auteur m'ayant paru, non seulement 

(1) Cite par M. Kerviler, La Bretagne a VAcad6mie, p. 215. 
— Jean do Montigny, 1636-1671. 

(2) Examine rapidement. 
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616gant dans le style, mais profond dans Perudition , 
et, sinon juste dans ses jugemens, au moins adroit 
k les faire souffrir sans grande amertume, agreable 
par consequent dans les choses mSmes oil il n'a pas 
raison , la lecture m'en a presque autant plu qu'elle 
m'a choquS, et, d'ailleurs, je lui suis oblig§ de ses 
louanges. Ce n'est pas que ce metier de critique soit 
le plus honnete du monde , et il est malais6 que ceux 
qui Pexercent, pour discretement qu'ils le fassent, 
puissent 6viter le soupcon d'envier la gloire d'autrui, 
ou d'avoir de la malignite dans P&me. 

» S'il n'y alloit point du mien aprfes ce qu'il a fait 
contre moi, je rechercherois PamitiS d'un homme de 
ce m6rite , pour le persuader de rechercher k se faire 
houneur par une voie moins suspecte que celle~l&. 
Gar les secousses qu'il a donnGes k mon ouvrage ne 
me troublent pas jusqu^ m'dter la connoissance dece 
qu'il vaut, et du plaisir qu'il y auroit d'en Stre 
aim6. » 

Dans.cette affaire, « oil il y alloit du sien, » il con- 
seille de ne pas livrer le Specimen criticum k Pimpres- 
sion. L'invitation fut-elle comprise? C'est probable. II 
ne parait pas, en effet, que la satire ait 6t6 publi6e dans 
la suite; du moins, n'en est-il pas question dans le Me- 
nagiana. Chapolain avait alors assez de querelles sur 
les bras : il esquiva adroilement cetle nouvelle atta- 
que. Avec quelle habilete et quel art presque parfait 
passe-t-il de la reserve et des reproches aux louanges ! 
de la fierte dulangage au ton le plus humble! Gomme 
il sait bien , d'une main legfere, prodiguer et caresses 
et compliments, dans Pespoir d'obtenir par la douceur 
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ce qu'il ne pourrait arracher par la violence ! « Que 
s'il ne s'y 6toit applique, comme il dit, que pour son 
ami seul , ajoutait Chapelain dans sa lettre k Ma- 
nage, je ne bl&merois pas beaucoup cette sorte 
d'exercice , qui remue des questions de doctrine sans 
prejudice du prochain , et pour la seule satisfaction 
ou instruction d'un particulier qu'on aimeroit. Mais 
si c'Stoit pour rendre la piece publique, je ne crois 
pas que la couleur de Tutilite que le public en pour- 
roit rocevoir , le mit k couvert de bl&me et fit que ses 
raisons, pour bonnes qu'elles fussent, ne perdissent 
beaucoup de leur poids. » 

Si Pautour du Specimen avait un tel d6sir « d'in- 
struiro les ignorans des mystferos po6tiques, » il y 
avait un moyen beaucoup moins odieux que de 
prendro un pofete k partie : c'6tait de composer t un 
trait6 de la scfene epique, » et d'en donner les prtcep- 
tes gen6raux. « Et ce travail innocent, disait Cha- 
pelain , seroit bien d'une autre autorit6 que celui 
d'une censure particulifero qui, 6tant faite de gaiet6 
do cceur, contre un ouvrage qui a le bonheur d'une 
approbation presque generate, seratoujours prise plu- 
tot pour un libello diffamatoire que pour un jugement 
desint6ress6 , surtout s'il le publioit sans y mettre 
son nom propre , ct , plus encoro , s'il y laissoit ses 
eloges, que j'y ai trouv6s, de ces deux 6crivains si 
foibles et si diffam6s (1), qui out tente la mfane chose 
quo lui, et qu'on diroit qu'il n'a fait que suivre, quoi- 

(1) Linidre , sous le nom d'Eraste , et La Mesnardiere , sous 
le nom de sieur Du Rivage, 
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qull n'y ait aucune proportion cTeux k lui. » On trou- 
vera peut-etre que Chapelain , avec sa phrase sur- 
chargee de que , s'y preud un peu lourdemenl pour 
detourner le coup qui le menace. Mais, au dix- 
septieme sifecle, et du temps m&ne de Voltaire, 
l'usage autorisait Temploi de ces diverses locutions. 
« Mon Dieu, Scapin, lisons-nous dans Moliere, fais- 
nous un peu ce recit qu'on m'a dit qui est si plai- 
sant (1). » Et Voltaire, bien longtemps apres, ne se 
faisait aucun scrupule d'ecrire dans son Commentaire 
sur Ceptlre a Ariste : « Voici cotte 6pitre de Corneille 
qu'X)n pretend qui lui attira tant d'ennemis (2). » 

Puis, selon sa melhode ordinaire, Chapelain passe 
de son ceuvre k sa personne ; il fait valoir les motifs 
qui commandent des managements k son egard : son 
estime , son affection mSme pour Tauteur soupconne, 
ses bonnes relations avec la compagnio dont celui-ci 
6tait membre. L'auteur en question, soupconne par 
Chapelain, etait un j§suite, le P. Francois Vavas- 
seur, profosseur au college de Clermont, « critique 
severe, dit Fabbe Vissac, adversaire acorbe des jan- 
senistes, de Port- Royal , de Godeau (.'}). » 

Celui-ci avait eu dejk affaire k l'intrepide cen- 
seur qui , en 1647 , avec sa satire : Antonius Godellus, 
ulrum poeta ? avait fait grand bruit au pays latin. Cha- 
pelain, dans ces conditions, ne devait pas tenir kse me- 

(1) Les Fourberies de Scapin, 1671; acte III, sc. i. 

(2) (Euv. compl. de Voltaire, vol. IX, p. 378; edit. Didot, 
in-4% 1861. 

(3) Voy. La poisie latine en France au siecle de Louis XIV, 
Apppndice, p. 303. — Francois Vavasseur, 1605-1681. 
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surer avec un adversaire assez dangereux. « En quoi 
je le plaindrois davantage , disait-il k M6nage , si ce 
qu'on m'assure etoit veritable, qu'il est de vos amis, 
et qu'il tientun rang honorable en une sainte compa- 
gnie , ou j'y ai bon nombre , desquels je le comptois 
aussi. Car, en ayant toujours fait grand cas, et le lui 
ayant fait savoir m6me , j'airoe assez son honneur 
pour voir avec peine qu'il le souill&t par une soci&e 
si peu convenable k sa profession , & sa vertu et a son 
savoir, et qu'il se fit le tort de dovenir le suivant de 
ces &mes basses et de ces cervelles d6mont6es , qui ne 
seroient pas dignes d'etre avouees de lui pour ses co- 
pistes seulement. II en usera comme il le trouvera a 
propos : car les amities et les haines peuvent bien 
n'etre pasjustes, mais elles sont toujours Jibres ; et 
vous ne mo connoissez pas d'humeur k vouloir con- 
traindre qui quo ce soit, ou k faire quelque l&chete 
pour acquerir des partisans, ou pour eviter des ennc- 
mis , me contentant do faire toujours ce que je dois, 
selon la raison, pour Tun et pour l'autre, et laissant 
le reste k la Providence. 

. » Si la conspiration de ces gens-lk contre moi lui 
plait, et qu'il estime honorable pour lui deme faire la 
guerre sous leurs enseignes, je n'eh serai pas fort sou 
oblige, comme vous pouvez croire ; mais, du moins, 
aurai-je la consolation d'avoir un ennemi quejene 
sois pas force de mepriser, et avec qui, si je le voulois, 
il ne me soit pas honteux de me commettre (1). » 

(1) Lettre du 28 janvier 1659, « a M. l'abbe Menage, a Paris; » 
II, 13. 
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En 1660, un M. Boudet de la Bullifere, conseiller k 
la Cour des monnaies k Bayonne, lui avait envoye 
une description des Pyr6nees , « et du vallon oti la 
paix s'etoit refugi§e durant nos d6bats. » Ghapelain 
remercie de cet hommage, et, « avec un double 
ressentiment » contre les deux d6molisseurs de sa 
gloire, il ajoute : « Que si quclque Liniferes, ou 
quelque Mesnardiere s'avisoit de fronder ce petit 
pofemc, je vous dcmande permission de lour opposer, 
pour toute defense, ce que vous avez eu la bont6 de 
m'en envoyer molu proprio, lorsque je croyois qu'il 
6toit demeure parmi les ballieures du Parnasse... Ce 
sera un bouciier plus ferme contre leurs attaquos, 
quocelui d'Ajax contre cellesde tousles Troyens (1). » 

(1) Lettre du 22 octobre 1660 ; II, 104. 
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La Mesnardiere. — Lettre du sieur Du Rivage sur le poeme 
epique de la Pucelle, 1656. Cbapelain fort sensible a cette 
attaque. Situation do l'agresseur : Lecteur du roi, protege 
de Mazarin et membre de l'Academie francaise. Cbapelain 
et La Mesnardiere d'abord amis. Replique de Cbapelain, 
sous le pseudonyme de Cbasteaugaillard ou sieur de la Mon- 
tague. La Mesnardiere recommande a Colbert dans la a Liste 
de quelques gens de lettres vivans en 1662. » En quels termes. 

Cette premiere agression de Linifere fut suivie pres- 
que aussitot (Tune seconde, aussi irr6verencieuse, 
plus desagreable, et qui porta encore plus atteinte k 
un$ gloire dej& si contestee. Le coup fut d'autant plus 
sensible qu'il partait d'une main amie, d'un confrfere 
& TAcademie, avec qui Ghapelain avait entretenu 
jtfsque-l& de fort bons rapports. Le libelle, comme 
celui de Liniere, parut sous un pseudonyme, avec ce 
titre : Lettre du sieur Du Rivage contenant quelques 06- 
servations sur le pobme epique et sur le poeme de la 
Pucelle (1). On sut bientot que c'6tait La Mesnardiere, 

(1) 1 vol. in-4°, Paris, SommaviUe, 1656. Le privilege est du 
26 fevrier 1656. Bibl. nat. 
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homme sans cervelle,ecrivain sans goilt, digne emule 
de Pradon et de Cotin, mais bel esprit k la mode, 
m6decin amateur, ami de M me de Sable, fort en cr6dit 
dans la plupart des ruelles et occupant dans le monde 
une situation honorable (t). Gvkce k la protection de 
Mazarin, il devint lecteur ordinaire de la chambre du 
roi. 11 avait 6te recu k l'Academie francaise en 1655, 
k la place de Tristan rHermite,mauvais pofete comme 
lui. 

La Mesnardiere avait et6 charge de travailler k la 
gloire du cardinal Mazarin, dans le temps meme oil 
Chapelain, par ordre de Colbert, travaillait k celle du 
roi, et formait le Recueil des ouvrages composes k la 
louange de Louis XIV. « Je ne vous puis bien dire; 
ecrit-il en 1664 & Hoinsius, dans quel temps ce re- 
cueil paroitra, encore que je pense que la publication 
n'en sera plus gueres diffi&reo. Pour celui du feu car- 
dinal, il y a cinq ans qu'il est commence ; et Mesnar- 
diere et Quillet (2), deux des quatre dcput6s pour cola, 
sont morts en la peine. Menage et Buti, los deux au- 
tres, continuent k en rassombler les pifccos, et il y on 
a d6jk une partie d'imprim6o (3). » Quel est ce Buii 9 
collaborateur de Menage , dont le nom ne se trouve 
nulle part? Nous Pignorons. Ce doit 6tre un de ces 
mots que Chapelain aime k forger, et qu'il substitue, 
comme un sobriquet, au nom des personnes. L'ou- 

(1) Hippolyte-Jules Pilet de La Mesnardiere, ne en 1610 a 
Loudun, Vienne; mort le 4 juin 1663. 

(2) Claude Quillet, ne a Chinon, Indre-et-Loire , en 1602; 
mort a Paris en septembre 1661. 

(3) Lettre a Heinsius, du 29 avril 1664 ; II, 359. 
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vrage continue par M6nage et Suit parut pea de temps 
aprfes, en 1666, en un magniflque volume in-folio, 
avec ce titre : « Elogia Julii Mazarini cardinalis, a 
diver sis autoribus latine, gallice et italice in lucem 
emissa (1). » 

De bonne heure, dfes 1655 , membre de TAcademie 
francaise, La Mesnardifere fut nomm§ par Mazarin, 
en 1657, lecteur ordinaire du roi. La charge n'6tait 
pas lucrative , mais elle 6tait considerable par la 
situation qu'elle assurait au titulaire. Ce qui le 
prouve , c'est la qualit6 et le rang de son successeur. 
En 1663, k la mort de La Mesuardifcre, le lecteur du 
roi fut un president de chambre, M. de P6rigny , de- 
venu plus tard en 1667, preceptour du Dauphin (2). 
Vers cette epoque, Chapelain 6crivait k Colbert : 
« Quant k M. le president de P6rigny, je n'ai aucune 
connoissance de ce qu'il vaut dans les lettres ; mais 
je ferai mes diligences pour en fitro inform6 et pour 
vous en eclaircir. En gros, je sais qu'il est estime ; et 
c'est, k mon avis, k lui qu'on donne cos portraits du 
parlement qui furent trouves chez le surintendant 
Fouquet,etqu'il avoitfaits,dit-on,pour lui plaire(3). » 

(1) 1 vol. in-f% Paris, Antoine Vitre, 1666. — Se trouve a la 
Bibliotheque nationale. 

(2) Octave de Porigny, president a la troisieme chambre des 
enqueues, mourut jeune encore, le 1" septembre 1670, a l'age 
de quarante-sept ans. Voy. , sur le president de Perigny, la 
notice de M. Ch. Dreyss, dans les Mimoires de Louis XIV, 
2 vol. in-8°. Bossuet lui succeda en qualite de precepteur du 
Dauphin. 

(3) Lettre a Colbert, du 31 janvier 1663 ; II, 289. 

3, 
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Si Chapelain voulait perdre Perigny aupres de Col- 
bert, et lo lui rend.ro k jamais suspect, le moyen etait 
infaillible : c'etait de le representor comme le confi- 
dent de Fouquet. Nous avons parl6 ailleurs de ces 
portraits du Parlement (I). Nous rappellerons qu'il ne 
faut pas les confondre, comme a fait M. Cheruel, avec 
les Notes secretes sur le personnel de tous les parlemens , 
redigees en 1663, k la demande de Colbert, et publiees 
en partie par M. Depping, dans le second volume de 
la Correspondance administrative sous Louis XIV (2). 

Le savant historien a fort bien indique le caractere 
deces informations airessees& Fouquet. « Des notes 
rapides et peu bienveillantes, nous dit-il, furent 
redigees vers cette epoque sous son inspiration, et 
signalferent le caractere et les relations de chaque 
membre du Parlcmom, on indiquant lo moyen de s'en 
emparer et de le dominer... Cos notes pouvaient ser- 
vir, comme on le voit, k diriger lo surintondant dans 
les gratifications qu'il faisait distribuer aux conseil- 
lers, et dans les divers moyens qu'il employait pour 
s'en faire des cr6atures (3). » L'autcur fixe la date de 
cos notes, d'aprfes les person nagos nommes dans cotte 
liste. « Elles sont postorieures , nous dit-il, k la 
nomination du premier president Guillaume do Lamoi- 
gnon, qui eut lieu en 16b7, et ant6rieures a la disgrace 
de Fouquet, qui est de 1661. C est dans cet intervalle, 

(1) La jeunesse de Fttchier, vol. II, 389. 

(2) Vol. II, p. 34 et suiv. Imprimerio nationale, 1850. 

(3) A. Cheruel, M6moires sur la vie publique et prive'e de 
Fouquet, vol. I, p. 307. 2 vol. in-8°, Paris, Charpefttier, 1862. 
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k Tepoque 011 Fouquet etait encore procureur general, 
qu'clles ont 6te redigecs. » Tout cela se comprend et 
semble assez exact. Ce rapport aurait et6 dresse avant 
1661 & la demande de Fouquet, et, & en croire Cha- 
pelain, par M. de Perigny. 

M. Cheruel ajoute : « On en trouve une partie dans 
le tome II de la Correspondance administrative sous 
Louis XIV. » C'est \k une erreur. D'aprfes M. Dep- 
ping, les Notes pubises par lui furent r6dig6es pour 
Colbert, et en 1663. Voici le titre de ce document; il 
ne parait nullement le m6mc que cclui qui etait des- 
tine & Fouquet : Notes secretes sur le personnel de tous 
les parlemens et covrs des comptes du roxjaume, envoyces 
par les intendans de province a Colbert, sur sa demande, 
vers la fin de Van 1663 (1). 

En ce qui concerne la position de La Mesnardiere 
dans le monde , les renseignements donnas plus haut 
sont conflrmes par d'Olivet, dans son Histoire de 
l*Academie francaise. « La Mesnardiere , nous dit-il , 
etoit riche. Outre sa maison de Besse(2), il avoit 
une charge de lecteur du Roi, qui ne lui rapportoit 
que 600 livres, mais qui ne pouvoit Stre lenuo que 
par un homme considerable; aprfes lui, nous voyons 
comme lecteurs, sur les controles, un pr6sirlent aux 
Enqudtos , M. de Perigny, et M. d'Avaux, de la mai- 
son do Mesme (3). » 

Aussi , grand fut le scandale & l'apparition du pam- 

(1) Correspondance administrative, vol. II, p. 33. 

(2) Petit village de trois cent cinquante habitants , dans la 
Vienne. 

(3) Hist, de VArad. franc., edit. Ch. Livet, II, 94. 
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phlet. Tou$ les amis de Chapelain , — et ils 6taient 
nombreux, — s'6murent de ces critiques et prirent part 
kla, querelle. « Les observations du sieur du Rivage 9 
raconte Tallemant , ftcherent fort la caballe ; et 
M. de Montausier, en parlant k La Mesnardifere, qui 
s'est d6guis6 sous ce nom-lk , dit , aprfcs avoir bien 
parl§ contre cet 6crit, que celui qui Pa fait m6riteroit 
des coups de Mton , et il vouloit qu'on bern&t Liniere 
au bout du Cours (1). » 

Chapelain, directement int6resse k l'affaire, repli- 
qua avec colfere danr. un libelle rempli de louanges k 
son adrosse et d'injures en vers son d6tracteur. II fit 
circulor la piece sous un pseudonyme : Riponse du 
sieur de Chasfeaugaiilard ou de la Montague , au sieur 
du Rivage , ou sont ses observations sur le pobme de la 
Pucelle. Gette d6fense n'a pas6te imprira6e, mais elle 
est mention n6e dans l'inventaire des manuscrits lais- 
s6s par Chapelain (2). De plus, M. Tamizey de Lar- 
roque nous apprend que le factum existe. II se trouve 
k la Bibliothfeque nationale, dans un volume in-folio 
de Melanges donn6 en 1761 par l'abbe d'Olivet (3). 
L'ecrit a plus de dix pages, et il est simplement inti- 
tule : Lettre de M. Chapelain a M. de La Mesnarditore. 

Conrart ne pouvait abandonner son ami en p6ril. 

(1) Tallemant des Reaux, vol. II, p. 491, edit, in-12. — Pour 
tous ces details, voy. La Bretagne a i'Acactemie, p. 216 et suiv. 

(2) Inventaire publie par M. Rathory, Bulletin du biblio- 
phile de 1863 , p. 375, d'apres le manuscrit de la bibliotheque 
nationale. 

(3) Bibl. nationale, Cabinet des manuscrits, fonds francais, 
n* 13069. 
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En cette circonstance , comme en tant d'autres, il 
vint k son aide, sinon de sa plume, du moins de ses 
conseils. L'exemplaire conserve k la Bibliothfeque na- 
tionale fournit une preuve inattendue de cette inter- 
vention (1). A la fin du volume se trouve une piece 
fort curieuse, manuscrit original, etqui nous semble 
de Tecriture de Conrart, avec cette suscription : 
Remarques de M. Conrart sur la reponse de M. Chape- 
lain a la leltre imprimee du sieur du Rivage. C'est une 
serie d'observations , de critiques, de corrections, 
proposees par le Secretaire perpetuel de l'Academie 
avec une entiere indSpendance et sans le moindre 
management. A ce titre , cette piece est fort interes- 
sante : elle nous montre comment les deux amis en- 
tendaient le role de censeur, non pour se flatter entre 
eux , mais bien pour se reprendre franchement et se 
dire la v^rite. 

Cette agression deconcerta Chapelain , car il ne 
s'attendait pas k cet assaut. Dans le Discours plac6 en 
tSte de sa Poetique (2) , La Mesnardiere avait fait au- 
trefois l'&oge du futur pofeme. « La critique qu'il fit 
de la Pucelle , sous le nom de du Rivage, aprfes 
Tapparition du poeme, 6crit Tabbe d'Olivet, est d'au- 
tant plus surprenante qu'auparavant, dans le Discours 
qui precede la Poetique, il en avoit fait Teloge (3). » 

(1) Lettre du sieur Du Rivage, Bibl. nat. , Exemplaire cote 
Y 97 + A. 

(2) Parue chez Antoine de Sommaville , in-4°, Paris, 1640. 
Bibl. nat. 

(3) Hist, de I'Acad. fraru;., II, 98 ; edit. Ch. Livet. 
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Comment expliquer cc changemont d'opinion? Est-ce 
caprico, legferete de gens de lettres, tirant vanite de la 
mobilite do lours jugomonts, louant aujourd'hui l'au- 
teur contro lequel ils decocheront leurs traits le len- 
demain ? Ainsi faisait Menage, et ainsi ont fait mille 
autres depuis. Dans son epitre k Pellisson , M6nage 
defend en 1653 « les beaux vers » de Chapelain ; eten 
1665, au t6moignage de Boileau, il les siffle gaie- 
mont en compagnie do quelques « grimauds (1). » 
Claude Quillet, dont nous avons dit un mot un peu 
plus haut, en fit autant de son cote. En 1655 , il pu- 
blia la premiere partio d'un pofeme, ot mela k ses vers 
plus d'une epigramme contre Mazarin. L*ann6e sui- 
vanto, sans beaucoup de scrupuJcs, il oflfrait au mi- 
nistrala d6dicace de la seconde partio (2), et travail - 
lait tranquillement, en 1666 , k son apologie. 

Une brouille serait-elle survenue entre les deux 
acad6miciens? Cost possible ; mais les lettres de Cha- 
pelain n'en disentrien. Elles semblent plutot indiquer 
que la guerre fut declaree k l'improviste a Tauteur de 
la Pucelle , et sans le moindre motif. La Mesnardifcre 
entra dans la conspiration ourdie par Marolles et Li- 
niere, sans avoir, comme les deux autres conjures, 
ni griefs k venger, ni rancunes k satisfaire. Chapelain 

(1) Satire IV, 1664, adressee' a l'abbe Le Vayer, 1629-1664. 
Detail assez piquant : e'etait le fils de La Mothe le Vayer, de 
l'Academie francaise, Fun des bons amis de Chapelain. 

(2) Callipaedia, seu de pulchree prolis habendae ratione. La 
premiere edition parut a Leyde, 1655, in-4° ; la seconde, a 
Paris, 1656, in-8°. Voy. Vissac, La poe'sie /a/me en France, 
Appendice, p. 306. 



Digitized by 



LA MESNARDIERE. 103 

parle souvent du medecin bel esprit. Dans ses lettres, 
ecrites avant l'ouverture des hostilities, on voit qu'il 
veut le gagner, et il lui prodigue les eloges les plus 
excessifs et les moins justifies. En 1638, il ecrit a 
Balzac : « J'ai vu M. de La Mesnardiere par hasard , 
et lui ai fait voir son immortalite dans votre lettre. 11 
ne se peut dire combien son ambition en a ete flattee, 
et la joie qu'il a eue de se voir si beau chez vous. II 
y aura plaisir, quelque jour, de voir si nous nous 
sommes rencontres dans nos observations sur son ou- 
vrage, et si vous n'avez point 6te plus orateur qu'his- 
torien dans l'eloge que vous lui avez donne (1). Je ne 
suis pas marri du petit sentiment que vous avez des 
matieres et de la doctrine qu'il vous a occupees (2). 
Ce vous sera un aiguillon pour vous exciter & ne plus 
nous retenir ces belles meditations de votre solitude , 
afln que lui, ou d'autres, ne vous acheve pas de 
prendre vos matieres, et ne leur ote pas, pour vos 
ecrits, la gr&ce de la nouveaute (3). » 

Vers la fin de 1639, au moment ou va paraitre la 
Poitique, Chapelain est dans la jubilation. II est ravi 
des eloges de La Mesnardiere, alors « m6decin domes- 
tique » de M me de Sable, comme parle Tallemant des 
Reaux (4). Au comble de la joie, il 6crit k la celebre 

(1) La Mesnardiere publia deux ouvrages en 1638 : Raison- 
nement sur la nature des esprits qui servent aux sentimens, 
1 vol. in-12, et sa Traduction du Pantgyrique de Trajan, 
1 vol. in-4°. — Sa PoStique parut deux ans plus tard, en 1640. 

(2) C'est-a-dire : qu'il a traitees avant vous. 

(3) Lettre a Balzac, du 11 decembre 1638; I, 334. 

(4) Historiettes, vol. V, p. 48. 
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marquise : « Mais, Madame, que M. de LaMesnardifere 
a mal fait de vous croire, quand vous lui avez persuade 
de me donner une place si glorieuse dans son discours ! 
G est un mauvais office que vous lui avez rendu , en 
m'en voulant rendre un bon ; et il se trouve qu'en cette 
occasion encore, il a plus de sujet de se plaindre de 
vous, que moi de m'en louer. Par la faveur que vous 
Tavez oblige h me faire, vous m'avez ote le moyen de lui 
faire justice, etje suis reduit k n'oser bien parler de lui, 
parce qu'il a bien parle de moi. En lisant son ouvrage, 
j'ai eu, h chaque periode, des sentimens d'admiration 
que je vous eusse expliques en vous les rapportant, si 
ce que j'ai vu , sur la fin, du comte de Dunois et de 
la Pucelle , ne m'eiit point fait perdre la parole. G'est 
une chose cruelle, Madame, que je ne vous puisse 
plus dire par combien de raisons cet avant-propos m'a 
semble excellent, sans §tre soupconne de le faire pour 
rendre la pareille a son auteur, et pour encenser celui 
qui m'a voulu parfumer de louanges (1). » 

Quand parut la Poetique , c'est a Chapelain que La 
Mesnardiere apporta l'exemplaire destine a Montau- 
sier. Celui-ci etait alors en Alsace, & Tarm6e d'Alle- 
magne. Le secretaire accoutum6 du marquis s'em- 
presse de l'avertir du present recu pour lui. « M. de 
La Mesnardiere, ecrit-il k Montausier, a enfln pu- 
blic le premier volume de sa Poetique, et, en revenant 
tant6t dela ville, j'en ai trouve un exemplaire ceans 
pour vous Tenvoyer. C'est ce que je ne ferai pas , vu 
sa grosseur et grandeur, dont il n'y a point de cour- 

(1) Lettre a M- de Sable, du 24 octobre 1639 ; I, 514. 
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rier qui se voulilt charger pour une si longue traite ; 
etpuis, je ne crois pas, selon que je vous connois, 
que vous voulussiez employer le temps qui vous reste 
k la lecture d'une matiere de chicane poetique , ou , 
pour bien qu'elle soit traitee , il n'y a rien k appren- 
dre pour vous. Cela veut dire que vous le savez aussi 
bien, ou mieuxque son auteur. Vous ne laisserez pas, 
s'il vous plait, de Ten remercier avec votre civilite 
ordinaire , soit dans une lettre expres, soit dans celle 
que vous m'Scrirez. Cependant, je vous conserverai 
le livre , et vous le trouverez tout neuf & votre re- 
tour (1). » 

Le volume dont « la grosseur et grandeur » effrayait 
un peuChapelainetait, eneffct, un in-quartoassezlourd 
de 444 pages. II devaitetre suivi dedeux autres. Mais 
la mort de Richelieu, protecteur de La Mesnardiere , 
en empgcha la publication. Au fond, malgre ce qu'il 
dit k M«« de Sabl6, son admiration pour La Mesnar- 
difere est factice, et il n'a pas grande estime pour son 
talent. « Le jugement que vous me faitesdu medecin 
auteur de la. Poetiqae , 6crit-il en 1639 & Balzac, ne 
peut Stre plus conforme au mien ; et il faut avouer 
que sa derniere (2) est la plus pardonnable, et qu'elle 
passera pour louable & plusieurs. J'en attens votre 
avis, quand vous aurez vu le livre (3). »> 

Quelques jours auparavant, Chapelain avait fait 

(1) Lettre du 4 novembre 1639, « a M. le marquis de Mon- 
tauzier, a Colmar ; » I, 521. 

(2) Sa derniere ceuvre. 

(3) Lettre a Balzac, du 27 novembre 1639 ; I, 532. 
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faire le voyage d'Angoumoisau livro« du m6decin au- 
tcar de la Puetique. » 11 en parle prcsque avec 61oge, 
signalant surtout & Balzac, non sans quelque inten- 
tion, cetto « preface » ou La Mosnardiere donnait « une 
place si glorieuse » au chantre de la Pucelle. « Au 
reste, lui 6crivait-il le 6 novembre 1639, je ne sais 
si vous avez amitie ou habitude avec le medecin 
M. de la Mesnardiere, et s'il a accoutum6 de vous en-^ 
voyerde ses ouvrages, quand il les donne au public. 
Mais j'ai recu le dernier imprime, avant-hier, 
pour vous le faire tenir, ou j'ai vu parce qu*il y aecrit 
au commencement, qu'il fait ou veut faire profession 
d'etre de vos passionnos serviteurs. Le livre traite de 
l'Art poetique scion la doctrine d'Aristote, qu'il a re- 
cucillie de ce qu'il a lu dans Scaliger le pero et dans 
Hoinsius. C'est une chose asscz morveilleuse qu'un 
medecin, qui n'entend point trop bien le latin et-k. 
qui leslangues italienne et ospagnole ne s'ontconnues 
quo lablis tenus , qui n'abonde point en jugement, 
com mo il l'a montr6 dans les additions qu'il a faites 
au pan6gyrique do Pline pour rembellir (1), et qui 
n 'a song6 aux vers quo depuis qu'il a vu que e'etoit 
une porte pour avoir entree aupros do Son Emi- 
nence Ducalc, soit devenu tout d'un couppocte, et 
non seulcnjont ccla, mais encore maitre des poetos 
par les rfcglcs qu'il leur domic de la poesie, et qu'il 
leur donne plus agrcablcmcnt et plus solidcment 
qu'aucun n'ait fait on France jusques ici. » 
Evidcmmcnt, Chapolain est. sous le charmo : il ne 

(1) Traduction du PanSgyrique de Trajan, 1 vol. in-4°, 1638. 
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tbrmule un jugement si favorable et si doux que par 
bonte d'&mc, par reconnaissance pour des hommnges 
qui Pont touch6 profondement, au point do lui « faire 
perdre la parole. » — « Vous verrez sa pr6faco, ajou- 
te-t-il, et le corps du livre que je mis des hicr o litre 
les mains du sieur Rocolet (1), et vous m'avouerez que 
nos jcunes rimours y trouveront d'oxcellentos locons 
et auront moyen do s'y rendre bien plus habilcs. Ce 
n'est pas qu'au fond nous ne voyons bien comment cela 
s'est pu faire si subitemont, et que nous ne discer- 
nions bien co qu'il y a de bon d'autrui et ce qu'il y 
a dc mauvais de lui. Neanmoins, cela ne laisse pas 
d'etre admirable, etla France, en verite, lui a obliga- 
tion de sa tem6rite et m6me de ses fautes, puisqu'il 
lui adonne un corps quelle n'avoit point et qui lui 
etoit si n6cessaire, dans lequel il y avoit tant de pro- 
fit k faire pour ceux de cctte profession. Je ne sais 
pas si vous le remarcierez do son present par une lot- 
tre expresse, et, si vous m'en croycz, vous vous en 
pouvez dispenser, n'cn ayant point rccu dc lui | mais 
je sais bien que vous lui en dcvoz un romercicmcnt 
dans les mienncs, et jo ne douto point quo vous no le 
fassiez (2). » 

Balzac avoua tout ce qu'on voulut, quo la Priface 
surtout ctait digno d'admiration. Vors la fin do l'an- 
n6e, ou, au plus tard, dans les premiers jours do 1640, 

(1) Pierre Rocolet, Tediteur do Balzac et son expedition- 
naire. Imprimeur libraire depuis 1618; il mourut le 19 jan- 
vier 1662. Voy. Jean de La Caille , Hisloire de I'imprimerie 
et de la libr&irie, p. 228. 1 vol. in-4°, 1689. 

(2) Lettre a Balzac, du 6 novembre 1639 ; I, 522. 
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il repondit sur le ton que Ghapelain semblait atten- 
dre, et qu'il avait provoque (1). « Si ne faut-il pas 
finir, ecrit-il k Ghapelain, sans vous dire que j'ai 
recu , il y a environ trois heures , le riche present de 
monsieur de la Menardiere. Ce que j'ai pu faire de- 
puis ce temps-l&, c'a 6te de lire le Discours qui est & 
Ten tree du livre , oil je vous avoue qu'outre la force 
du raisonnement et la solidit6 de la doctrine , j'ai vu 
des luniiferes si vives, et en si grand nombre, que j'en 
demeure tout 6bloui. Si j'ecrivois encore des lettres , 
je ne manquerois pas de lui t6moigner le ressentiment 
que j'ai d'un<e si chere faveur. » 

Mais k partir de 1656 (nous n'avons malheureuse- 
ment pas les lettres des ann6es 1657 et 1658), le ton 
change entiferement ; et I'homme rare de 1639 devient, 
aprfes Texploit commis en 1656 par le sieur du Rivage, 
un homme sans cervelle. « Vous eussiez bien mieux 
fait, madame, disait Ghapelain k M«« de Sabl6, de 
laisser parler de nxa foiblesso a cet homme rare, selon 
son sentiment et selon la verite (2). » La Mesnardifere 
eut Timprudence de toucher & cette foiblesse; des lors, 
il n'est plus bon k rien , et le po&te blcss§ ne voit plus 
en lui qu'un conspirateur et un traitre. 

En 1659 , dans une sortie fort vive contre l'abbfi de 
Marolles, Chapelain frappe en mSme temps surle com- 
plice. II se moque avec beaucoup d'esprit du mSchant 
Scrivain, « le plus ancien abb6 et le plus infatigable, » 

(1) La reponse de Balzac porte, dans Tedition de 1665, la 
date impossible du 22 juin i640, p. 823, lett. XVJi, liv. XXL 

(2) Lettre du U octobre 1639 ; i, 514. 
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disait Mor6ri , et de ce flot de traductions dont se 
trouvaient inond6es les boutiques des libraires (1). Le 
2 janvier 1659, Ghapelain ecrit k Heinsius, « secretaire 
latin de messieurs des Estats, k La Haye. » — « Gette 
traduction frangoise de Stace par l'abbe de Marol- 
les , dit-il au savant hollandais , est un de ces maux 
dont notre langue est affligee. Ce personnage, qui a 
fait vobu de traduire tous les vers lafins anciens , et a 
presque d6j& accompli son voeu, n'ayant pardonnS ni 
k Plaute, ni k Lucrece, ni k Catulle , Tibulle , Pro- 
perce , ni k Horace, ni & Virgile , ni k Lucain , ni k 
Perse , ni k Juvenal , ni k Martial , ni k Stace mSme , 
comme vous avez vu. Votre Ovide s'en est d6fendu 
avec SSnfeque le Tragique , T6rence , Valerius Flac- 
cus , Silius Italicus et Glaudian ; mais je ne les en 
tiens pas pour sauv6s , et toute la grAce qu'ils en peu- 
vent pr6tendre , c'est celle du Cyclope k Ulysse , c'est 
d'etre assassines des derniers. G'est le compagnon de 
Mesnardifere, et le chef de la conspiration contre la 
Pucelle (2). Dieu nous garde de plus mauvais gar§ons 
et d'ennemis plus redoutables ! Je ne m'en suis 
venge que par le m6pris , suivant votre conseil salu- 
taire (3). » 

En 1660, cependant, toute relation n'etait pasrom- 

(1) Michel de Marolles, abb6 de Villeloin, en Touraine, etait 
ne a Genille, Indre-et-Loire , en 1600 ; il mourut a Paris en 
1681. 

(2) Sur l'abbe de Marolles et sa conspiration contre Chape- 
lain, voy. Sainte-Beuve, Causeries du lundi, vol. XIV, p. 107 
et.suiv. 

(3) Lettre a Heinsius, du 2 janvier 1659 ; II, 6. 

4 
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pile entre Chapelain et son d6tracteur. A cette epoque, 
La Mesnardi&ro lui faisait parvenir l'ouvrage de Che- 
vreau : Remarques sur les wuvres deM. de Malherbe (1). 
Notre poete ecrit aussitot k l'auteur, le remercie du 
livre recu, et lui parlc de son ennemi avec froideur et 
dignit6 , en homme qui sait fort bien faire scutir son 
d6dain. « Vous avoz, lui dit-il le 14 septembre 1660 , 
d'autant plus d'obligatlon a. M. de la Mcnardiere 
du soin qu'il a pris de m'envoycr vos Romarques sur 
Malherbe , qu'il s'est declar6 mon ennemi par un 
libelle imprirnc contre la Pucellc, au temps mfirae que 
par mes offices anciens et nouveaux , j'avois sujet de 
compter sur lui , comme sur uu de mes amis des plus 
fideles. J'ai ele bien aise de vous articuler ceci , afin 
que vous lui sussiez plus de gre de l'exccution de vos 
ordres : co qu'il n'a pu faire sans se faire uue fort 
grande violence , vu l'6tat ou il s'ost si peu raisonna- 
blement mis avec moi. Or, comme son action a son 
m6rite, du moins , jo vous la laisserai reconnoitre , 
lorsquo vous le remercierez de sa diligence , et que 
vous lui fercz savoir que je vous en ai donne avis. 

» Mais si jc n'ai point de graces a lui rendrc pour 
cola, j'ai un tres grand remerc ement k vous faire 
d'un ouvragc si digue de vous et si fort au-dcssus de 
moi. Bien que je laie rocu pendant une fievre conti- 
nue, qui m'a pris depuis douzc jours et dont jo ne 
suis pas encore quitte, je n'ai pu m'empecher de me 
le faire lire; et si rattontioti quo j'ai cue a en cousi- 
derer les beaut6s n'a pas avance ma guerison, le plai- 

. (1) 1 vol. in-4°, Saumur, Jean Lesnier, 1660. 
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sir qu'il m'a donn6 n'a pas pea servi k adoucir ma 
peine et m'a fait trouver de fort heureux momens 
dans de tres fAchcuses houres de souffrances. » 

Chapclain louc ensuite le ton poli de cette discus- 
sion lilterairo. On lo sent : les elogcs adresscs k Che- 
vrcau retombcnt commc un rcproche sur coux qui 
n'ont pas imite la m6mo moderation k son 6gard. 
A ces louangcs , il ajonle cependant cortaines obser- 
vations et cortaines r6scrvos : remarqucs de vrai cri- 
tique, qui revelcnt le juge eclaire, sinon d'un gotLt 
toujour* stir, quo tant de lcttres nous out fait connai- 
tre et qui justiftont le mot de Sainte-Bcuve : « Cha- 
pelain etait, somme toute, etsur bicn des matieres, 
un sense et savant homme (1). » — « Cette critique, 
Monsieur, disait celui-ci k Chcvreau, est la plus 
honnete qui se puisse faire. Elle ne va point ,Vdimi- 
nuer Thonneur d'un si grand homme ; elle ne va qu'a 
instruire le monde par Texemplc de sa fragility , »et k 
eviter quelques pas dangoreux oil il a bronche. Votre 
ordre et votre division m'ont sembl6 bonnes ; vous 
avez commence par les mots et par les phrases que 
vous avez cru dignes d'etre reprises. Vous avez flni 
par les conformity qui se trouvent entre quelques- 
unes de ses expressions et de celles des anciens et 
modernes, soit que cela soit arrive par rencontre, soit 
que cela soit arrive par imitation ; et vous avez fait 
cela avec tant de moderation d'esprit , que les plus 
aveugles partisans de cet auteur , noil pas memo no- 

(1) C&useries du lundi, 3* edit., vol. II, p. 168, article Huet* 
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tre cher M. de Gomberville , n'auront pas le moindre 
sujet de s'en plaindre. » 

Apres ces 61oges viennent quelques restrictions. 

« Je voudrois seulement , reprend-il avec- la mSnje 
courtoisie , que vous n'eussiez point examine los 
Larmes de Saint Pierre, lesquelles il m'a desavou6es 
lui-m&ne, comme un avorton de sa jeanesse (1). En 
effet, elles ne sont pas comprises dans l'6dition prin- 
cipal de ses ceuvres (2) , et il pourra sembler, k ceux 
qui ne vous connoissent pas bien , que vous Taurez 
voulu condamner en ce qu'il avoit dej& condamne. > 
L'appreciation du petit poeme est juste; et plus tard, 
en 1666 , dans son commentaire sur les Poesies de 
Malherbe , Menage confirmait ce jugement. « Mal- 
herbe , dit-il , fit ce poeme etant encore fort jeune (3). 
11 n'est pas si poli que ses autres ouvrages , 
et j'ai souveut ou'i dire & M. Guyet et M. de Racan 
que l'auteur le desavouoit. Gependant on ne peut nier 
qu'il n'y ait beaucoup de belles choses. » Au passage, 
Ghapelain n'a pas manque de donner un coup de 
patte au futur editeur, avec lequel il commencait & 
6tre fort mal. « J'eusse voulu, ajoutait-il dedaigneu- 
sement, laisser ces vers-l& k sasser (\) au commen- 
tateurdont vous me parlez, qui, suivant son humeur, 

(1) Les larmes de Saint Pierre , Au Roi, 1587, in-4°. Paris* 

(2) Parue pour la premiere fois en 1630, in-4°, 

(3) II etait ne a Caen en 1555, et mourut a Paris, le 6 octo- 
bre 1628. — Voy. (Euvres completes de Malherbe , edit. Lud. 
Lalanne, Paris, Hachette, 5 vol. in-8°, 1862-1869. 

(4) Sasser, « proprement passer au sas ou au crible. » Au 
figure : examiner avec soin. 
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ne le vout commenter que pour le reprendre. » L6di- 
tion de Menage parut bien des annees aprfes, en 1666, 
avec les nombreux emprunts faits k son devancier (1). 
« Chevreau, dans ses CEuvres m&lees (2), nous dit 
M. Tamizey de Larroque, accuse Menage d'avoir 
pille son manuscrit. Ce n'aurait ete ni le premier ni 
le dernier plagiat de Menage. » 

Fidele k son prejuge, parce qu'il croyait pouvoir 
defendre par \k son mauvais pofeme, le chantre de 
Jeanne d'Arc et de Dunois aurait voulu que Chevreau 
etlt applique son « savoir si exquis » et son « juge- 
ment si 6pur6 » k l'6tude des rfegles dans Malherbe. 
A Tentendre , le secr6taire de la reine de Suede etlt 
bien fait d'examiner si le pofete avait « satisfait k 
Tart, » non pas seulement dans l'ex6cution de ses 
ceuvres, mais encore dans le dessein, « cette partie, 
si essentielle et si elevee au-dessus de tout le reste. » 
Chapelain avait ses raisons pour exalter ainsi les pr6- 
ceptes de Vart : il prGtendait les connaitre & fond, et 
se vantait de les avoir scrupiileusement suivis dans sa 
triste 6popee. Helas! lesrfegles n'ont jamais sauveper- 
sonne. Et n'est-ce pas le lieu de r6peter ici le mot si 
plaisant de Cond6, & la sortie de la representation dela 
Zenobie de Tabbe d' Aubignac (3) : « Je lui sais bon gr6, 

(1) Poesies de Malherbe, avec les observations de M. Ma- 
nage, in-8°. Paris, Thomas Jolly, 1666. 

(2) P. 103 ; 1 vol. in-12, 1696. 

(3) Ztnobie, tragedie en prose, oil la verite de l'histoire est 
conservee dans l'observation des plus rigoureuses rdgles du 
poeme dramatique. Paris, Sommaville , 1647, in-4°, Bibl. nat. 
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ditle prince, d'avoir si bienobserve les rfeglesd'Aristote; 
mais je ne pardonne pas aux rfegles d'Aristote de lui 
avoir fait faire une si mauvaise tragedie. » Et Chape- 
lain, comment avait-il pu oublior le motde Boileau sur 
un pofcte qu'il d6test<iit? La Mosnardiero s'imagina de 
so faire autcur dramati que. Ilcomposa une mauvaise 
tragedie intitulee Alinde, et bienldt citee partout 
commo [>reuve de l'inutilite des regies. « L'auteur, 
disait Boileau en raillant, a manque k la premiere 
rfeglo, qui est d'avoir le genie pootique. » 

Cos reserves faitcs, Chapelain termine sa lettre & 
Chevrcau par les compliments les plus flatteurs,accom- 
pagnes d'une made k l'adresse d'un autre adversaire, 
dont nous parlerons bientot. « Je vous suis trfes 
oblige, dit-il en flnissant, du compte que vous 
me voulez bien rendre de vos etudes pr6sentes , et 
vous m'avez ravi du grand fonds que vous avez 
amassG pour vos projets k venir. Je suis au moins 
fort assure que quand vous laisserez voir des disser- 
tations sur des matidres savantes , vous suivrez plutot 
Texemple de Balzac que celui do Costar, et que vos 
all6gations seront plutot des preuves et des lumiferes 
pour les endroits douteux et obscurs , et non pas des 
piles de lieux communs, qui ne sont que jetes sur le 
papier, pour dire qu'on a bien lu (1) , et pour se faire 
admirer de la nation pedante, ou des ignorans de 
cour, sans qu'aucun soit necessairc, ni ne contribue 
rien a Illustration du sujet. Cela est bon k nos gens 
de memoire , qui sont les pires nourrissons des Filles 

(1) Beaucoup lu. 
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de MSmoire, et dont FAme ne seroit rien du tout, si 
la m&noire leur manquoit (1). » 

Lo « savant M. Chevreau, » comme Tappelle d'Arti- 
gny (2), oublia dans la suite tous ces 61oges , et s'en 
montra fort peu roconnaissant. En J697, il publia 
lui-m<5mo le Chevrceana, rccueil, nous d it encore Tabb6 
d'Artigny, « que bicn dcs gens mcttent au-dessus de 
ce que nous avons de moillcur en cc genre. » l'an- 
cicn secretaire de la reine de Surde s'est moqu6 sans 
beaucoup de scrupule de Chapelain et de ses epltres. 
« Deux ou trois cons lettresque j'ai de lui, disait-il, ne 
significnt rien (3). » Mais, en v6rit6, Chevreau 6tait 
bien difficilo, si surtout , dans sa collection, il en 
avait beaucoup de parcilles & celle que nous vonons 
de citer. 

Enfln, dans la Liste de quelques gens de letlres vivans 
en 4662, dressec par ordre de Colbert, Chapelain paya 
largement La Mcsnardifcre de sa trahison. « Je ne 
m'en suis venge que par lo mepris, » disait-il en 
( 1659 (i) & Hoinsius. Conduite magnanime, et qui se- 

rait digne des p'us glands eloges, s'il l'avait tenue. 
Plus tard, k ce d6dain g6n6reux, il ajouta tout coqu'il 
fallait pour d6crier le Lecieur du roi aupres du miuis- 

(1) Lettre du 14 septcmbre 1660, « a M. Chevreau, secretaire 
de la reine de Suede, a Loudun ; » II, 96. 

(2) Nouveaux mSmoires d'hisloire, de critique et de litte'ra- 
ture, vol. I. p. 309. 7 vol. in-12. Paris, Debure, 1749. — L'abbe 
Antoino Gachat d'Artigny, ne a Vienne, Isere, en 1706; mort 
en 1778. 

(3) Chevrceana, vol. I, p. 27; 2 vol. in-12, Paris, 1697-1700. 

(4) Lettre du 2 janvier 1659. 
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tre et empecher qu'il ne fdt gratifie. On ne saurait 
s'im'aginer combien est curieux ce Memoire, expliqu6 
a l'aide de la correspondance de Chapelain. Celle-ci 
nous donne la vraie raison des jugements favorables 
ou hostiles qui se rencontrent dans la Liste de 1662. 
Les fldfeles , comme Conrart, comme « le philosophe 
du faubourg Saint-Marceau , > La Mothe le Vayer , 
comme Huet et tant d'autres , y sont trails avec une 
extreme bienveillance et r6compens6s de leur d§voue- 
ment; les traitres , au contraire, comme La Mesnar- 
difere , Marolles , Manage, tous , sans exception, quel 
que soit leur nombre ou leur m6rite, sont immol6s 
sans piti6 et exclus de la faveur royale. Cette diff6- 
rence de langage ne frappe pas tout d'abord ; mais , 
quand on y regarde de prfes , elle est sensible; et le 
ressentiment de Tauteur, son d§sir de tirer vengeance 
de ses ennemis nous expliquent certaines violences 
qui 6tonnent sous la plume de Chapelain , surtout 
dans un document officiel destine a Colbert. 

Voici, en particulier, comment La Mesnardifere est 
recommandg a la faveur du ministre. « Quand il se veut 
61ever, disait Chapelain, il d6g6nfere en obscurity et ne 
fait paroitre que de beaux mots qui ne font que sonner 
et ne signiflent rien. Sa paraphrase, plutot que sa tra- 
duction du Panigyrique de Pline et sa PoHique le font 
paroitre d6pourvu de jugement (1), aussi bien que les 
pifeces de son invention, qui sont le principal du Fo- 
lume de vers qu'il a publi6 (2). Son Traits des esprits 

(1) Chapelain parlait bien autrement de la Po&ique en 1639. 
Voy. plus haut sa lettre a M B< de Sable, p. 104. 

(2) Paru a Paris, 1 vol. in-8% 1656. 
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naturels et sa Paraphrase de quelques epigrammes de 
I'Anthologie ne sont pas meprisables ; et , s'il n'avoit 
fait voir que cela , il en seroit plus estime. Eufln , ce 
n'est pas uu homme doiit on puisse rien faire, ni sur 
qui on puisse appuyer aucun dessein oil il faille 
tant soit peu de cervelle (1). » Le « Lecteur du roi » 
mourut en 1663, avant les gratifications faites aux let- 
ters de France et de T6tranger; mais c'eilt bien 6t6 
merveille si, aprfes une telle apologie, La Mesnardiere 
avait 6t6 au nombre des gratifies. 

(1) Voy. Continuation des M6moires de UtUrature de Sal- 
lengre, parle P. Desmolets, vol. II, p. 21 et suiv. Paris, Si- 
mart, 1726. 
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L'abbe de Marolles. — Traducteur pitoyable. Causes de son 
hostilite contre Chapelain. Celui-ci auteur d'un Essai sur 
la traduction vers 1615. Occasion do cet Essai. Chapelain 
d'abord en bonnes relations avoc Marolles ; lui fait present 
de son Ode a Richelieu, 1635 ; de son Ode pour la nais- 
sance du comte de Dunois, 1646. Traduction de Lucrece 
par l'abbe de Marolles, 1662. Jugoment de Chapelain. Une 
bevue de Marolles. Demeuro de l'abbe do Marolles a Paris. 
Liste de quelques gens de lcttres vivant en 1662. Marolles 
gratifie en 1668. Marolles etabli au faubourg Saint-Ger- 
main. Rupture cntro Marolles et Chapelain. Causes de cette 
rupture. La traduction de Virgile publiee en 1649. Preface 
de Guzman d'Alfarache. Date de cette brouille. Parait pos- 
terieure a 1655. Vanite de l'abbe de Marolles. Epitre placee 
en tete de sos Me" moires, 1655. 

Voici maintenant le plus acharne et le plus deteste 
aussi des adversaires de Chapelain , « le chef de la 
conspiration, » V assassin des auteurs latins dont il se 
fit le traducteur. De la pile de ses oeuvres, dont on 
peut voir TenumSration effrayante dans Niceron (1), 

(1) Mtmoires pour servir a I'histoire des hommes illustres 
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il n'y a rien k tirer. Seuls, ses M&moires, qui vont de 
^ 1600 & 1655, peuvent 6tre lus avec quelque profit, et 
renferment certains renseignements sur les gens de 
lettres de l'epoque dont nous nous occupons. 

Selon l'ordinaire, un amour-propre d'auteur froiss6 
fut l'origine du ressentiment de Tabbe de Marolles. 
Une lettre va nous apprendre en partie la cause de 
cette haine. Chapelain ecrit k Huet, et regrette que le 
jeune erudit normand neglige, pour d'autres travaux, 
sa version de l'ouvrage d'Origene contre Cclse (I). Le 
public, disait Chapelain, eiit tire grand profit de cette 
traduction ; apres la th6orie serait venue la pratique, 
et Texemplo d'un maitre auraitconfirm6 dos pr6ceptes 
si bien exposes dans le De Claris inierpretibus (2). 
« C'est dommage, 6crivait-il en 1665 au futur 6vfi- 
que d'Avranches, que Tignoranco on la negligence 
de G616nius (J) aicnt laiss6 la verite encore ongagee 
dans les t6nfebrcs dont il Pa couverte, et que les taches 
par lesquelles il Ta salie lui fassent encore avoir un 
air de fausset6 par le dofaut d'une interpretation fldfele. 
Mais puisque ce travail, que j'ai moi-mfime trouv6 
servile aussi bien que vous, il y a prfes do cinquante 
ans, et que la declaration imprimee quo j'en fis alors 

de la Mpublique des lettres, vol. XXXII. 43 vol. in-12, 1727- 
1745. — Jean-Pierre Niceron, ne a Paris on 1685, mort en 1738. 

(1) Le traduction de Huet parut plus tard : Origenis com- 
mentaria; 2 vol. in-f 4 , Rouen, 1668. 

(2) 1 vol. in-4 4 , Paris, 1661. 

(3) Sigismond Gelenius, ne a Prague vers la fin du quin- 
zieme siecle, et mort a Bale en 1554 ou 1555. — Voy. Bayle , 
Dictionnaire critique, art. Gelenius. 
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m'a depuis mis sur les bras Fabb6 de Marolles, le tra- 
ducteur que vous savez, comme si elle eilt 6t6 faite 
contre lui par proph6tie ; puis, dis-je, que cette occu- 
pation n'est pas de votre gotlt et qu'elle s'accommode 
mal avec la noblesse de votre g6nie, il faut prendre 
patience, en attendant que Dieu suscite quelque 
homme de bien et intelligent comme vous, mais non 
pas si d61icat et si ddgo&tg que vous, par qui cette 
entreprise puisse dtre heureusement faite ; et il faut 
vous louer de vos inclinations philosophiques , qui 
vous font tourner les yeux du c6t6 de la nature, et qui 
vous attachent principalement a la contemplation des 
merveilles qu'elle produit de temps en temps (1). » 

Cette declaration imprim6e « il y a prfes de cin- 
quante ans » dut paraitre entre 1615 et 1620. Qu'est 
devenue cette pifece? Elle n'est mentionnee nulle part 
ailleurs, et elle est de beaucoup ant6rieure aux pre- 
miers oiivrages connus de Chapelain : la pr6face de 
YAdone en 1623, et la traduction de Guzman d'Alfara- 
che en 1633. Le critique se serai t done revele de tres 
bonne heure , k peine 4g6 de vingt ans , k l'occasion 
d'un texte grec d'Origfene. Cet 6crit, publi6 vers 1615, 
lui valut dans la suite les attaques de l'abb6 de Ma- 
rolles mScontent, sans doute, des ideos de Chapelain 
sur la mauifere de traduire. 

Le premier m6fait de « l'inf&me traducteur » est de 
1655 : Epigrammes de Martial, en latin et en franqois 
avec de petites notes (2). A oe compte , la propMtie re- 

(1) Lettre a Huet, du 14 mars 1665 ; II, 388. 

(2) 2 vol. in-8% Paris, Guillaume de Luynes, 1655. 

! 
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montait fort loin ; et, comme le dit M. Tamizey de 
Larroque, « devanca de prfes de quarante ans l'evene- 
ment (1). » 

Avant cette date de 1655, Chapelain ne semble pas 
avoir eu de d6m&les avec Marolles. Celui-ci, qui ecri- 
vait alors ses Memoires, n'en dit encore aucun mal (2). 
Le chantre prochain de la Pucelle y parait mfime en 
relation avec le terrible abbe. II lui envoie ses pifeces, 
odes , sonnets ou tombeaux. L'ecrivain fanfaron n'a 
pas voulu que la post6rit6 ignor&t le nom d'aucun de 
ceux qui lui avaient offert leurs ouvrages. II en a 
dresse longuement et complaisamment le catalogue , 
dont il a fait un monument de sa prodigieuse vanitg. 
L'abbS de Villeloin a conscience de Thonneur qu'il 
rend k son tour : « Denombrement oil se trouvent les 
noms de ceux qui m'ont donn6 de leurs livres , ou 
qui m'ont honore extraordinairement de leur civi- 
lite (3). » Dans cette liste figurent la plupart des gens 
de lettres du temps. Chapelain y est Tobjet d'une 
mention qui n'a rien de d6favorable : « Jean Chapelain, 
pour ses odes k M. le cardinal de Richelieu et sur le 
sujet de la naissance de M. le comte de Dunois, et 
quelques autres vers, oil je ne comprens pas le 
pofeme de la Pucelle , duquel on a fait divers jugemens. 
Ses premiers ouvrages sont une version de Guzman 

(1) Lettres de Chapelain, II, 389. 

(2) M6moires de Michel de Marolles, abb& de Villeloin, \ vol, 
in-f\ Paris, Sommaville, 1656. — Une seconde edition en fut 
donnee par l'abbe Goujet. 3 vol. in- 12, Amsterdam, 1755. 

(3) Mimoires de Marolles, edit, in-12 de 1755, vol. Ill, p. 256 
et suiv. 
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d'Alfarache, et la Preface qu'il fit sur VAdone du cava- 
lier Marin. » 

UOde a Richelieu fut composee en 1632 et imprimee 
seulement en 1635 (1). Le comte de Dunois, Jean- 
Louis-Charles d'Orl6ans , fils du due de Longueville, 
fut connu plus tard sous le nom d'abbi d'Orleans. II 
etait ne le 12 janvier 1646, et raourut en 1694. Chape- 
lain , en pensionuaire reconnaissant , chanta la nais- 
sance de Tenfant. Deux mois aprfes , sa piece fut im- 
primee chez la veuve Jean Camusat : Ode pour la 
naissance de Ms* le comte de Dunois (2). A cette date , 
Chapelain vivait done en bonne intelligence avec 
l'abbe de Marolles. Sans cela , evidemment , il ne lui 
eiit pas fait present de ses vers , et ne Taurait pas ho- 
nor6 de sa « civilite. » 

Le due de Longueville avait eu ddj&, en 1634 , de 
sa premiere femme, fille du comte de Soissons (3), 
un fils qui recut le nom de comto de Dunois. II ne 
no peut <Hre question ici de cet enfant mort au bor- 
ceau. La pifece copendant lui avait ete destinee. Mais 
c'6tait ecrit : Chapelain ne devait jamais avoir de 
chance en poesio. La mort prematuree du jeune 
prince vint tout g&tor : los vers du po6te demeurferent 
sans emploi , et un tombeau dut remplacer le ton ly- 
rique de Tode. En 1634, il fait part de sa decon venue 

(1) Voy., sur cette Ode a Richelieu, M. Kerviler, La Breia- 
gne a VAcadimie, p. 101. 

(2) In-4° de 22 pages, Paris, 1646. 

(3) Louise de Bourbon, mariee au due de Longueville en 
1617, et morte le 9 septembre 1637. En 1642, celui-ci epousa 
Anne-Geneviove de Bourbon, sceur du grand Conde. • 
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au marquis de Salles, le futur due de Montausier (1). 
On sourit, malgre soi , k la vue de Pair dSconfit de 
Chapelain , embarrasse , interdit , ses vers k la main, 
dont il ne sait plus que faire. II ne pr6voyait pas k ce 
moment, nous dit M. Tamizey de Larroque, qu'il 
trouverait Toccasion de les utiliser plus tard, en 
1646, quand vint au monde le second comte de Du- 
nois (2). (i Madame la duchesse de Longueville, dont 
vous no me voulez pas consoler , ecrit-il le 7 fe- 
vrier 1634, enfin est hors de danger, apres nous avoir 
fait craindre et pleurer six semaines entiferes, et avoir 
perdu le fruit qui la devoit rendre la plus heureuse 
de son sexe. J'avois c61ebre sa grossesse , et en avois 
promis de grandes choses k la France ; mais Apollon 
qui m'inspira n'est qu'un menteur ; et, aprfes m'avoir 
donne la peine k rimer des esperances, enfin je les ai 
trouvees fausses et les ai condamnees k ne jamais se 
produire au jour. Ce qui a ete trop vrai a 6t6 la mort 
du jeune comte de Dunois, laquelle j'ai marquee dans 
un tomboau que je lui ai dresse et que M. votre frcre 
vous aura envoye (3). » 

Un autre passage des Mtmoires nous montre l'au- 
teur en relations avec Chapelain. A la date de 1646, 
Marolles raconte qu'on vint & parler chez Retz, alors 
coadjuteur de Tarchevfique do Paris , de la difficult^ 
de traduire Virgile. Chapelain pr6tendait que Tabb6 

(1) Montausier porta le nom de marquis de Salles jusqu'a 
la mort de son frere aine, Hector, tue a Bormio en 1636. 

(2) Lettres de Chapelain, I, 63. 

(3) Hector de Montausier. — Letttre « a M. de Sales-; # I> 63. 
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etaxt encore « plus presomptueux qu'ignorant (1). » 
En voici la preuve. Ce que les gens d'esprit qui se 
reunissaient au petit archevSche, ce que Retz, qui 
n'etait pas un sot, jugeaient une entreprise £pineuse, 
ne l'effraie pas le moins du monde, et il se jette dans 
Taffaire avec la folle t6merite qui lui etait ordinaire. 
« Je lui dis pourtant, continue l'abbe de Marolles, 
qu'il faudroit essayer,et ne se laisser point imposer 
par les mauvaises versions qui avoient ete faites 
jusque-l&de cet admirable auteur, excepte les par- 
celles que nous avions du cardiual Du Perron, de 
Bertaud, evfique de Seez, et de quelques autres. 
dessus , on contesta quelque tems sur le mSrite de 
ces ouvrages; puis, on dit que c'etoient plutot des 
paraphrases que des versions, et que, de quelque 
facon qu'on les voudroit nommer , elles seroient tou- 
jours infiniment au-dessous de Virgile. » 

Et voil& aussitot l'abbS de Marolles k ToBuvre , en 
train de reparer les fautes des autres , le malheur de 
leurs mauvaises versions et de leurs paraphrases 
de Virgile. Les scrupules de tant de personnes eclai- 
r6es lui inspirent bien quelque 16gfere defiance de ses 
forces ; mais il se rassure vite , et t d6shonore » le 
pofete latin avec cet air de satisfaction qui ne l'aban- 
donne jamais. A Pentendre , Chapelain aurait mfime 
approuv6 cette m§chante traduction , lui qui nous dit 
ailleurs que ce fut Ik la cause de sa brouille avec 



(1) Lettre k Heinsius, du 26 avril 1662. Voy. un peu plus 
loin, p. 127. 
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Marolles (1). « C'etoit bien, 6crit celui-ci, pour 
me d6courager du dessein que j'en avois d§j& concu; 
toutefois, en ayant voulu faire I'expSrience, comme 
j'eus commenc6 par le sixieme livre de YEneide, qui 
est Tun des plus eloquens, et le plus rempli de belles 
choses, j'avoue que ce coup d'essai no me dSplut pas, 
et que j'en eus meme quelque sorte de complaisance, 
par un ami intelligent : c'etoit M. Cotin, & qui je fus 
bien aise de le communiquer; de sorte que je m'y 
engageai insensiblement, et j'en achevai Tentreprise 
en moins d'un an, avec autant de joie, par la bonne 
opinion que j'en avois concue, qu'il est dangereux 
d'en faire jugele public. Je le fis n6anmoins , et peut- 
6tre avec un peu trop de hardiesse , quoique plusieurs 
personnes fort habiles, qui en avoient lu des cahiers, 
et entr'autres M. Conrart et M. Chapelain, dont la 
imputation est si bien 6tablie , m'en eussont dit tout le 
bien que je pouvois d6sirer. » 

« On travailla done k son 6dition dfes l'annee 1648 ; 
et le libraire, qui en fit les frais, Tenrichit de figures 
du dessin de Francois Chauveau, l'un des plus 
excellens hommes de sa profession (2). » 

Au moment oil il ecrivait ses Memoir es, en 1655, 
Marolles n'avait pas encore declare la guerre k Tau- 
teur de la Pucelle : le complimeat k l'adiesse de 
M. Chapelain, « dont la reputation est si bien 6ta- 
blie, » semble le prouver. Ce serait done en 1656, 

(1) Voy. un peu plus loin. Lettre & Huet, du 18 fevrier 1662. 

(2) M6moire$, vol. I, p. 324, edit, in-12. L'edition parut, en 
effet, 1 vol. in-f°. Paris, Toussaint Quinet, 1649. 
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que Marolles , avec Linifere et La Mesnardifere, aurait 
ouvert le fea rontre Chapelain , et men6 la rude cara- 
pagne quidevait faire passer tant de mauvaises nuits 
au pauvre autour, dej& harcele de toutes parts. 
Nous l'avons vu plus haut , la brouille etait complete 
en 1659. Les annees suivantcs elle s'aggrava encore 
davantage , et peu & peu le pofcto meconnu en vint 
jusqu'au dernier mepris pour son advcrsaire ct ses 
ceuvres. 

En 1662, dans un passage oil il est question 
de Molifcre, Tabhe de Marolles est juge comme il le 
merite, mais avec l'&prcte que peut suggerer une 
vieille rancuno. « On dit, ecrit Chapelain, que le 
comedien Molifcre, ami de Chapclle (I), a traduit la 
meilleure partic do Lucrece , prose et vers , ot que 
cela est fort bicn. La version qu'cn a fait (sic) Tabbe 
de Marolles est inf&mo et deshonoro ce grand 
pofclc (2). » En 1664, nous apprcnd Brossctte, Mo- 
lierelut ccrtainos parties de sa traduction de Lucrece, 
en presence de Boileau et du due de Vitry (3). Mais, 
avant cette dato , Touvrage etait deji fort avanc6 ; des 

(1) Fils naturel de Francis Lhuillier, le grand protecteur 
de Gassendi, ne en 1626 a La Chapollc-Saint-Dcnis, Seine, 
dont il prit le nom ; mort a Paris, en septcmbre 1686. 

(2) Lettre du 25 avril 1662, « a M. Bernior, medecin du Grand- 
Mogol, aDelli; » II, 225. 

(3) D'apres M. Tamizcy de Larroque, vol. II, p. 225, il s'agi- 
rait du marechal de France , celui qui tua le m % arechal d'An- 
cre dans la cour du Louvre, le 24 avril 1617. Mais le marechal, 
ne en 1581, etait mort depuis 1644. II s'agit plut6t, croyons- 
nous, du fils du marechal, Francois-Marie, mort en 1679. 
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lectures en furent faites des 1662, l'annee mfime de 
la repr6sentation de VEcole des femmes , deux ans 
avant le Misanthrope , oil se trouve Tunique fragment 
qui nous soit rester dc la version do Moliero (I). 

Lo lendemain , Chapelain entretonait Heinsius 
d'une lecon de sa reconto edition d'Ovide (2). « Je ne 
sais , ltii ecrit-il , si c'est l'abb6 de Marolles qui a 
critique le premier votre correction ou restitution de 
ante mare el tellus; mais jo sais bien qu'il est plus 
ignorant qu'il ne le faut pour cela, et encore plus 
pr6somptueux qu'ignorant. Je souhaiterois que ce flit 
lui. Vous en seriez qnitte pour le mfipriser; car on 
se deshonore, m6mo lorsqu'on Thonore d'une repri- 
mande (3). » 

La presomption et Tignorance « du compagnon » 
etaient universcllemont connues , et sos bSvues 
egayaient les amis et les cercles litt6raires du temps. 
Rctz, Menage, Chapelain, d'Ablancourt s'amusaient 
de tous ces assassinats commis avec le plus grand 
sang-froid du monde. « Jamais hommo\ disait Cha- 
pelain en 1(562 , n'envisagea moins la verite, n'en- 
tendit moins les auteurs, pour peu qu'ils soicnt diffl- 
ciles. » Voici un exemple de ce defaut absolu 
d'intelligcnco : il nous est fourni par le filenagiana, 
et justifie assoz pleinement les mepris prodigu6s 
au median t traducteur. « C'est Tabbe de Marolles, 
y lisons-nous qui, comme le remarque M. de Lon- 

(1) Le Misanthrope, acto II, sc. v. — Claude Brossctte etait 
ne a Lyon en 1671, et mourut le 16 juin 1743. 

(2) 3 vol. in-16, Amsterdam, Elzevior, 1659-1661. 

(3) Lettre du 26 avril 1662, a Heinsius, a Stockholm ; II, 229. 
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gepierre (1), page 62 de son Moschus de l'&lition 
d'Amsterdam , a fait la plaisante bevue de citer Poli- 
tien ($) dans sa traduction du Moschus de Theocrite. Et 
voici comment cela est arriv6. Dnns les anciennes 
Editions de Th6ocrite, entre autres dans celle de 
Francfort, in-8°, 1445, la vingt et unitme idyle est 
intitul6e : Mta^ou "Epw; Spa^T^s; et cependant 
tout au-dessus de la page, il y a : « OEOKPITOY 
EIAYAA . x<x. » Et mfime , dans la version d'Eoba- 
nus (3) , quoique la vingt et unieme idyle soit intitu- 
le : Moschi amor fugitives, il ne laisse pas d'y avoir 
au-dessus des pages : THEOCRITI EIDYLLIUM . 
XXI ; en sorte , qu'on croiroit que cette idyle , inti- 
tule : t Amour fugitif de Moschus (4) , appartiendroit 
v6ritablement k Th6ocrite. Eobanus n'en a point fait 
de distinction. L'abb6 de Marolles a donne dans ce 
panneau; et trouvant depuis dans Politien : Amor fu- 
gitivus e Grxco Moschi , s'est imaging que cela vouloit 
dire : 1' Amour fugitif, traduit du grec de V Idyle de 
Theocrite : intitul6e Moschus. Voilk tout le mys- 
tere (5). » 

Naturellement, Ghapelain ne manqua pas, dans la 

(1) Longepierre , ne a Dijon en ,1659, mort en 1721, precep- 
teur du due de Chartres, qui fut plus tard le Regent. 

(2) Ange Politien, le celdbre precepteur de Leon X, ne en 
1454, mort a Florence en 1494, a peine age de quarante ans. 

(3) Helius Eobanus Hessus, ne dans la Hesse, a Bockendorf, 
en janvier 1488; mort en 1540. 

(4) V Amour fugitif, l'une des principales idylles de Mos- 
chus, contemporain de Theocrite. 

(5) Menagiana, III, 158. 
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suite, d'immoler Marolles en compagnie de La Mes- 
nardifere , de Costar et des autres r6voltes. Dans son 
rapport de 1662 k Colbert, il r6duit k peu do chose le 
merite de notre homme : 6crire vite et composer des 
tableaux g6nealogiques. « C'est un ecrivain rapide, 
dit-il au ministre, dont le style est ce qu'il a de 
moins mauvais. II n'est pas sans savoir , mais il est 
sans aucun jugement. II traduit, et mal ; ce qu'il fait 
le mieux sont les genealogies. » En 1667 et en 1668 , 
cependant, le mauvais traducteur re<jutunesomme de 
1200 livres. II f ut port6 alors sur la liste de gratification , 
mais pour n'y plus reparaitre dans la suite. Et encore, 
en ces deux circonstances , ses titres litteraires ne fu- 
rent-ils pour rien dans la faveur recue. Grand amateur 
de gravures, il avait form6, dit M. Ludovic Lalanne, 
« deux magnifiques collections, dont la premiere futac- 
quise par le roi en 1667 et est aujourd'hui au cabinet des 
estampes; la seconde fut dispersee apres sa mort(i). » 
C'est k ce titre, sans doute, qu'il futgratifi6. A ce mo- 
ment, Tabbe de Villeloin semble bien occupe k ranger 
la collection que Colbert venait d'acquerir au nom de 
Louis XIV : « Au sieur abbe de Marolles , en consi- 
deration du travail qu'il fait dans la bibliothfeque du 
roi : 1200 1. (2). » 
En 1660 , Chapelain 6crit k Tun des bons amis de 

(1) Dictionnaire historique de la France , Paris , Hachette , 
1877, art. Marolles. 

(2) a Gratifications faites par Louis XIV aux savants et 
hommes de lettres francais et etrangers, de l'annee 1664 a 
l'annee 1683; » Me" moires de Colbert, edit. P. Clement, vol. V, 
p. 473 et 475. 
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Caen, Jacques Moisant de Brieux. D'abord conseiller 
au Parlement de Metz, il se retira plus tard dans sa ville 
natale, oil il fonda, en 1651 , une academie devenue 
celebrc (1). Ghapelain lui fait un portrait moquour 
du traducteur obstinS ; il rend avec usure & son ad- 
vcrsairc lcs coups qu'il a recus, ct parte avec le der- 
nier dedain de son ignorance , de sa pr6somption et 
de sa fatuit6. « Pour le vers de Lucrece, ecrit-il , 
je n'ai pas le loisir d'examiner les explications que 
lui donnent Erasme, Turnebe et Lambin , et ainsi je 
n'en puis parlor dcfinitivcment, ni lcs condamneri 
votrc avantage. Mais pour celle do l'abbe de Marolles, 
sans examen on la pcut rcjctcr, tant co traducteur est 
antipode du bon sens, et tant il s'eloigne partout de 
l'inlelligenco des auteurs qui out le malhcur do pas- 
ser par ses mains. Gardez-vous bicn , Monsieur, de 
vous commettre avec cet hommo, en cotte qualite. 
Vous vous feriez tort en lui faisant honneur : il n'a 
jamais pens6 qu'il y eiit difficulty k rien. II croit en- 
tendre ce qui arrdto les plus habilcs. 11 se contonte 
do tout ce qui se presente k son imagination, quel- 
que absurde qu il puis-o etro, et se cornplait dans les 
chimeres qu'il s'est formees comrao dans les senti- 
mens les plus reguliers. Enfin, si vous ne contestiez 
sur ce vers qu'avcc lui, ce scroit ne le con tester avec. 
personne. II suffiroit de dire que ce seroit son avis, 
pour dire que ce seroit le mauvais, et ceci sans hy- 
perbole. C'est une moquerie et une puerilite de dire 
que Satyra est une femme satyrique. II n'en faut pas 

(1) De Brieux etait ne a Caen en 1614, et mourut en 1674. 
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davantage pour vous faire voir quel homme c'est en 
matiere de savoir; car, pour le reste , il a de la nais- 
sance et an roil les moeurs commodes, si Tamour ex- 
cessif de la louange no le perdoit et ne l'etran- 
gloit (1). i 

Et ooramo si le portrait manquait encore de relief, 
Chapelain, 6crivant k un autre Normand, ajouta en 
1662 quelques coups de crayon a.sa premiere esquisse. 
lis sont traces de main de maitre, avec une fermete , 
une silrete de touche , une ccrtaine fougue d'inspira- 
tion et de colore, qui competent cettc physionomie 
et la mettcnt la, sous nos yeux, dans la pleine lu- 
miere du jour. Sauf Boileau , jamais personne n'a 
traite Chapelain aussi duremcnt qa'il traite lui-meme 
l'abbe de Marollcs, d'un ton k la fois plus spiritual, 
plus ironique et plus mcprisant. Le po6te tant decri6 
met ici les rieurs do son cote ; il se montre sup6rieur 
k son rival , et repousse avee vigueur les attaques 
d'un adversaire trop faible pour se mesurer avec lui. 

Apres di verses peregrinations dans Paris, Marolles 
etait revenu habitcr le faubourg Saint-Germain. En 
16H5, nous le trouvons etabli rue du Vieux-Colom- 
bicr, k cote de Des Yveleaux : il le dit lui-mflrae, 
dans un passage de scs Memoires. A cctte epoque, il 
avait rencontre a Paris, dans la maison de Valencai, 
le celebre genealogiste de Tepoquc, « M. d'Hozier, do 
la ville de Marseille, en Provence; » il l'avait em- 
mcne avec lui a son abbaye de Beaugorais , et de la k 
Lochcs et k Tours. « Tous ccs petits voyages, ajoute 

(1) Lettre a M. de Brieux, du 24 janvier 1660 ; II, 77. 
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Tabb6 de Marolles , ne furent que de quinze jours ou 
trois semaines. Notre ami s'en retourna de Valen- 
cai (1) ^. Paris, oil, 1'ayant suivi un mois apres, je me 
logeai au faubourg Saint-Germain , en la rue du Co- 
lombier , dans une maison que je meublai , derrifere 
celle de M. Des Yveteaux (2). » 

En 1636, Tabb6 change de quartier et de voisin, et 
vient demeurer auprfes de la vieille fllle d'alliance de 
Montaigne, M lle de Gournay, qui 6tait alors septuag6- 
naire. « Sur le commencement de Tannee 1636, con- 
tinue- t-il, je retournai k Paris oil, ayant quitt6 mon 
logis du faubourg Saint-Germain, j'en pris un autre 
oil demeuroit la vertueuse fille d'alliance de Michel 
de Montagne(3), dans la rue Saint-Honore, vis-k-vis 
T6glise des Pferes de TOratoire. Elle faisoit alors im- 
primer la premiere edition de ses ouvrages (4) ; et ce 
me fut une grande joie de me voir si proche d'elle , 

(1) Le chateau de Valencay, dans Tlndre, commence par 
Philibert Delorme, et qui devint plus tard la propriete du 
prince de Talleyrand. 

(2) M&moires, vol. I, p. 194. — Nicolas Vauquelin Des Yve- 
teaux, ne en 1567 au chateau de La Fresnaye, Calvados, mort 
en 1649. 

(3) Marie Le Jars de Gournay, nee a Paris vers 1566, morte 
en 1645. Le Dictionnaire de Dezobry la fait naitre en 1556. 

(4) Elle avait deja publie une edition complete des Essais 
en 1595 ; mais celle qu'elle donna en 1635, 1 vol. in-f°, Paris, 
est la meilleure. — M. Jal a trouve son acte de deces dans les 
registres de Saint-Eustache , a la date du vendredi 14 juillet 
1645 : Mademoiselle Marie Jars de Gournay, vivante fille de 
Monsieur Jars, demeurant rue Saint-Honore , a l'opposite de 
TOratoire, inhumee en nostre eglise. » Dictionn. critique. 
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pour jouir souvent de son agreable entretien, et sur- 
tout les aprfes-dinees, qu'elle recevoit les visites de 
ses amis (1). » 

Enfin, en 1646, il se met de nouveau en voyage 
pour revenir au faubourg Saint-Germain. A la mort 
de la demoiselle de Gournay , peut-Stre avait-il aban- 
donne la rue Saint-Honor6 et accepte un logement 
h l'hotel du due de Nevers, que son pfere avait long- 
temps servi (2). Mais cette fois , e'est bien eton- 
nant , Marolles se contente d'indiquer son quartier , 
et nous fait grkce de la rue oil il vint demeurer. 
Serait-il rest6 pres de quarante ans au m&ne endroit? 
G'est possible; il mourut en effet dans le faubourg 
Saint-Germain , prfcs du college des Quatre-Nations , 
aujourd'hui Tlnstitut. « II habitait, au moins vers la 
fin de sa vie, nous dit M. Jal, la rue Mazarine, h 
Paris, pres du collfege des Quatre-Nations. » Nous en 
avons la preuve dans son acte de d6cfes , tir6 des re- 
gistres de Saint-Sulpice : « 8 mars 1681. M e Michel 
de Marolles , abbe de Villeloin et de Beaugerais, aage 
d'environ quatre-vingts ans, mort le 6 e jourdu present 
mois (3). » 

En 1662, Marolles habitait peut-Stre dejk la rue 
Mazarine. « Je d61ogeai de l'hotel de Nevers (4), 

(1) MSmoires, I, 198. 

(2) Charles I 6r de Gonzague , due de Nevers , ne a Paris en 
1580, mort a Mantoue en 1637. 

(3) Dictionnaire critique de biographie et d'histoire t art. Ma- 
rolles. Paris, Plon, 1872. 

(4) L'h6tel de Nevers, auparavant hdtel de Nesle, etait situe 

4. 
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ecrit-il k la date de 1646, pour venir demeurer au 
faubourg Saint-Germain, oil je suis encore k present, 
dans le meme logis que tient la veuve de deux excel- 
lens hommes , en leur profession , les sieurs Rabel et 
de Belleville, assez connus de la cour et de toute la 
France. Com me cette demoiselle (1), ennemie des 
artifices et de la dissimulation , a l'humeur si agr6a- 
ble , la conduite si vertueuse, et Fesprit si bien fait, 
j'avoue franchement que j'aurois regret de la quitter, 
pour occuper autre part une plus belle maison (2). » 

Le 18 fevrier 1662, Chapelain 6crit k Huet. « Je 
viens, lui dit-il, a votre censeur du faubourg. Si 
vous croyez que son 6crit vous puisse nuire aupres 
du moindre des habiles , vous lui faites trop d'hon- 
neur , et ne le connoissez gueres. Ceux qui ne bougent 
de chez lui le bernent au sortir, en toute rencontre, 
et vous trouverez ici une 6pigramme de Furetifere , 
Tun de ses familiers, qui vous fera voir en quel pre- 
dicament il est parmi eux (#). Ce seroit un bon 
homme, s'il n'6toit cupide de gloire, et si jaloux de 

rue de Nevers. Cette rue commence quai de la Monnaie et 
finit rue d'Anjou. 

(1) Au dix-septieme siecle, le nom de demoiselle, donne a 
une femme mariee, indique toujours une bourgeoise. 

(2) Mtmoires, I, 322. 

(3) Antoine Furetiere, abbe de Chalivoy, dans le Cher. Ne 
a Paris, le 28 decembre 1619, mort le 14 mai 1688. De l'Aca- 
demie fran^aise le 15 mai 1662, il en fut exclu le 22 janvier 1685, 
pour Taffaire de son Dictionnaire. — Predicament , dans le 
sens de caUgorie. « Etre en bon ou en mauvais predicament 
dans le monde. » Richelet, Dictionnaire frangois. 
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tous ceux qui en ont acquis par leurs ouvrages , sur- 
tout en fait de traductions. Celles de M. d'Ablancourt 
Font mis k la mort. II Tattaqua ridiculement , ot k sa 
mode , sur Cesar , et le combat eiit cu une f&chouse 
suite pour lui si M. de Laon (1) qui Taimc. ou par 
accoutumance ou par pitie, n'y flit pas vonu mettre 
lcs holas. » Le « censeur du faubourg » a racont6 sa 
querelle avec Porrot d'Ahlaucourt, dans le Denombre- 
menl plac6 k la suite>de scs Mi'unoircs (2). Naturello- 
ment, il ne so doune pas lo mauvais rdlo dans ce 
debat. 

Aprfes cot aimable prelude commencait la satire du 
personnage, faito de verve, avec Tesprit, la malice et 
le tour hyperbolique que le genre autorise ou de- 
mande. Si jamais Marolles vit son portrait peint par 
Chapelain, en verit6 il dut &tre content; il dut sentir, 
k la vigueur des traits, qu'il avait eu affaire k forte 
partie, k un artiste qui n'6tait pas dSpourvu de res- 
sources, et savait representor fort plaisamment les 
ridicules et les defauts de ses agresseurs. « Jamais 
homme, continuait Chapelain, n'a plus brouille de 
papier que lui (3) , ni fait perdre plus d'argent aux 
simples qui, prevenus de sa qualit6 et conseiltes par 
leur foiblesse, s'imaginent qu'il traduit bien parce qu'il 
traduit beaucoup. Cependant, outre qu'il parte assez 

(1) Cesar d'Estrees, ne a Paris en 1628, evSque de Laon en 
1653, de 1' Academic francaise en 1657, cardinal en 1671. II 
mourut a Paris le 19 decembre 1694. 

(2) M6moires, vol. Ill, p. 225. 

(3) BarbouUler du papier inutilement. 
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souvent mal francjois, et qu'il n'a gueres les fonde- 
mens de notre langue, il est tout k fait aveugle dans 
les anciennes, et, pour se jeter k tout, comme il fait , 
il n'a que de la presomption et de la tem6rite, par les- 
quelles il dupe la canaille. Jamais homme n'envisa- 
gea moins la verite, n'entendit moins les auteurs , 
pour peu qu'ils soient difflciles, necrut moins impor- 
tant de les rendre fidelement, ni ne distingua moins 
les termes , pour les employer selon leur terminai- 
son et leur corps ou selon leur kme et leur signi- 
fication : t6moin son amphore (1) et d'autres sembla- 
bles. Ce qu'il y a de pis, c'est qu'il ne concut jamais 
moins la matifere qu'il manie, n'eut moins de teinture 
des preceptes de l'eloquence et de la poesie, ni ne sut 
moins les principes de la philosophic. Avec tout 
cela, aucun n'eut jamais plus cette d6mangeaison, ce 
scribendi cacoethes du satirique (2), et ne pensa s'ho- 
norer davantage en se deshonorant. Tenez k bonheur 
de n'Stre pas k son goilt ; c'est, pour vous, le meilleur 
signe du monde. II y a avantage d'etre Tantipode de 
ces gens-l&. » 

Avec sa jactance habituelle, sa jalousie k regard de 
ceux qui s'occupaient de traductions, l'abbe de Marol- 
les avait cherche querelle k Huet. Ce domaine lui ap- 
partenait; il se l'etait reserve , et ne permettait k 
personne, ni & Perrot d'Ablancourt, ni k Chapelain , 
ni au jeune et savant erudit de Caen, d'avoir d'autres 
idees que les siennes , ou d'autres m6rites que lui , 

(1) Allusion a quelque bevue de Marolles. 

(2) Juvenal, satire VII. 
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dans un genre dont il pretend ait garder le monopole. 
« C'6toit assez que vous eussiez parte des conditions re- 
quises k la bonne version, disait Chapelain, pour vous le 
mettreados ; et, comme U6toitbienassur6qu'ilne trou- 
veroit pas chez vous de quoi flatter sa vanit6, il n'avoit 
garde qu'il no vous attaquftt , combattant pour cela 
en vers et contre tous, tanquam fro arts et focis. S'il 
concevoit mieux ce qu'il lit , il ne vous auroit peut- 
Stre pas impos6 si effrontSment dans ce qu'il allfegue 
comme de vous ; son esprit a la jaunisse, et ne vit ja- 
mais les choses comme elles sont (1). 

« Cela n'est pourtant point plaisant , qu'il vous d6- 
crie ainsi en langue vulgaire auprfes des jeunes pala- 
tins ; car, auprfes des habiles, ce n'est que lui seul qu'il 
dficrie. Encore, si ces calomnies-lk ne tomboient qu*2i 
vos secondes ou troisifemes productions , vous diriez 
qu'il veuille etouffer votre gloire h sa naissance. Vous 
me manderez en quelle disposition cet insulte (2) vous 
a laiss6. » 

Danscettelettresiint6ressante, Chapelain, — nenous 
en plaignons pas, — reparle un peu de lui, de saque- 
relle avec Marolles, et nous fournit k ce sujet de nou- 
veaux renseignements. Ainsi, et il ne l'avait pas dit 
encore, il nous indique exactement le d6but et la 
cause premifere de la rupture : la traduction de Vir- 
gile , parue en 1649. Voil& l'origine du confiit bien 

(1) Sous une forme plus pittoresque, c'est le mot de Mon- 
taigne : « Geux qui ont la jaunisse, ils voient toutes choses 
jaunatres. » Essais, liv. II, chap, xu ; p. 744, ed. Jos, V. Leclerc. 

(2) Insulte , alors masculin et feminin. Richelet. 
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determinee, d'apres un tSmoignage sfirieux , et avec 
une certitude qui nous avait manqu6 jusqu'ici. « Pour 
moi, disait Chapelain k Huet, je r6putai k grande for- 
tune, lorsqu'il s'avisa de n'&re pas de mes amis, et 
de payer d'ingratitudo les avis qu'il m'avoit deman- 
d6s sur sa version de Virgile (1 ). II se ftcha de ma 
sinc6rite et se figura que mes notes 6toient pour lui 
des notes d'infamie, Stoient des effets de jalousie ou 
de pr6somption. II me mordit dans une de ses prefa- 
ces, sur une traduction que je fis k YkgQ de vingt ans, 
sans nom, et pour complaire a des porsonnes de qua- 
lit6 de mes amies. II entra depuis vilainement dans 
la conspiration de Menardifere et de Liniferes, et fut le 
promoteur du libelle du premier (2), et son correcteur 
tfimprimerie. Et voil^t qu'il s'est encore ru6 sur moi 
dans son risible Traite de I'Epique, que je n'ai point 
vu, et que je suis certain qui n'est pas digne qu'on le 
voie, vu la profondeur de Tignorance du compagnon 
et les 6pines du sujet, et pour Intelligence duquel les 
esprits les plus senses et les plus 6clair6s ne seroient 
pas trop bons encore (3). » 

Cette traduction faite « k Ykge de vingt ans, » est 
celle de Guzman (FAlfarache. Faut-il croire, comme 
le donne k entendre M. Tamizey de Larroque, que 
Chapelain aurait publi6, en 1615, une Edition fran- 
chise du roman espagnol, anterieure k celle de 1633? 
Nous ne le pensons pas. « Cette traduction de la 

(1) Parue en 1649. 1 vol. in-f, Paris, Toussaint Quinet. 

(2) La lettre du Sieur du Rivage , parue en 1656. 

(3) Lettre a Huet, du 18 fevrier 1662 ; II, 207. 
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Vie de Guzman d? Al far ache , nous dit le savant 6di- 
teur des Leltres de Chapelain (1), aurait done et6 de 
1615 et aurait. par consequent, precede de huit ans la 
lettre sur le poeme d' Adonis de Marino, qui est la pre- 
mifere des publications de Chapelain inserees dans le 
Catalogue des auvres laissees par les academiciens (2). » 
A notre avis, ce passage pourrait induire en erreur. 
En 1615, « & I'&gede vingt ans, » que Chapelain ait 
traduit Touvrage de Matheo Aleman, il n'y a aucun 
doute k cet egard : l'affirmation de Chapelain est for- 
melle. Mais ce travail fut-il imprim6 k cette 6poque? 
Rien ne le prouve; et il est impossible de le conclure 
des termes vagues employes dans la lettre k Huet. Au- 
cun con tern porain, aucun biographe, Marolles, M6- 
nage, Goujet, Ch. Brunet, dans son Manuel du libraire, 
personne ne parle d'une traduction de Chapelain an- 
t6rieure k celle que nous possedons encore , et qui 
est de 1633 (3). Nous en donnons le titro malgrG 
sa longueur : « Le Gueux , ou la vie de Guzma 
d'Alfarache, image de la vie humaine, en laquelle 

(1) Vol. II, p. 208. 

(2) La preface de YAdone est de 1623. — Voy ce Catalogue 
dans YHistoire de VAcadimie frangaise, edit. Ch. Livet, 
vol. II, p. 519. 

(3) De 1621 a 1633, il y eut diverses editions francaises de 
Guzman d'Alfarache. Voy. La Bretagne a UAcade'mie, p. 90. 
— Aux editions indiquees par M. Kerviler , nous ajouterons 
celle de 1639, 1 vol. in- 12, Paris, sans nom de libraire , ren- 
ferraantles deux parties. Bibl. nat.,Y s , 1207. B. — Cest Texem- 
plaire de la maison de Conde. Sur la couverture interieure , 
d'une ecriture grossiere du temps, sont ecrits ces mots : Emi- 
gr6, Cond6, Chantilly. 
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toutes les fourbes , et toutes les meschancetez qui se 
pratiquent dans le monde sont plaisamment et uti- 
lement descouvertes (1). » De plus, si cette Edition 
de 1615 eiit exists, n'en trouverions-nous pas quel- 
que trace, dans Tun de nos depots publics, k TAr- 
senal , k Sainte-Genevifcve, k la Bibliotheque natio- 
nale surtout, enrichie des pr6cieuses collections du 
dix-septifeme siecle, de celles des freres Du Puy, de 
Huet, de Thou et de bien d'autres , oil ne pouvait 
manquer la traduction anonyme de Chapelain? Et il 
ne s'agit pas ici , qu'on veuille bien le remarquer , 
d'une petite brochure qui peut s'egarer facilement ; 
mais de deux volumes in-8° dont la disparition totale 
demeurerait inexplicable. 

Chapelain se plaint que Marolles Tait mordu en di- 
verses occasions : ce n'est vraiment pas etonnant, car, 
de son cote, il se gSne fort peu pour heurter toutes les 
id6es de Tabbe en matifere de traduction. Puisque nous 
parlons de Guzman $ Alfarache , qu'on nous permette 
de dire un mot de VAvertissement au lecteur (2). C'est 
un veritable manifesto litteraire, qui revele d6j& le 
critique eclaire et le bon 6crivain. De bons juges, 
MM. Cb. Li vet et Kerviler entre autres , pensent que 
cette traduction de Guzman <T Alfarache n'est pas de 
Chapelain (3). Nous sera-t-il permis d'etre d'un avis 
tout different? M. Kerviler, il nous le semble, a sacri- 

(1) 2 vol. in-8°, Rouen, Jean de La Mare, 1633, sans nom 
d'auteur ; Bibl. nat., Y J , 1207. 

(2) Place en t6te du premier volume. 

(3) Voy. La Bretagne a VAcad6mie, p. 89 et suiv. 
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fl6 trop ais6ment cette Priface. Elle a bien 1'air, au 
contraire , d'Stre de Chapelain ; car elle porte k cha- 
que ligne , en quelque sorte , la signature de son au- 
teur. Longtemps avant le De Claris interpretibus , la 
preface de Guzman donne certaines rfcgles de traduc- 
tion, avec tout ce qu'il faut pour exasp6rer Fabbe de 
Marolles et rabattre ses pretentions, c Traduire est une 
chose vile, declare hardiment Chapelain ; et la traduc- 
tion, en ceux qui la professent, presuppose une bassesse 
de courage et un revalement (1) d'esprit. Les gene- 
reux en dedaignent l'exercice , et rarement a-t-on vu 
d'esprit ne k de grandes choses Tembrasser que par 
passe-tems, non plus que d'ouvrage traduit, avoir ou 
longue ou fameuse vie. » 

Le jeune traducteur de Matheo Aleman n'a garde 
de faire Timportant; il n'enfle pas son role, et sem- 
ble se moquer k Tavance des airs glorieux des Marol- 
les futurs. Sauf le Plutarque d'Amyot, dont il fait un 
bel 61oge , Tauteur anonyme traite traductions et tra- 
ducteurs avec la dernifere irreverence. II les met 
tous k leur rang, et les rappelle k Phumilite de leur 
t4che, tout comme s'il n'6tait pas un traducteur lui- 
meme. La lecon est rude ; et, formulae dans cette lan- 
gue si libre et si fifere du seizieme sifecle, dont les 
vestiges demeuraient encore, elle ne manque pas de 
charme. « De toutes les versions maintenant dont no- 
tre 4ge regrattier (2)fourmille,le Plutarque seul a valu 

(1) Pour ravatement ; au figure : bassesse. N'est pas dans 
Richelet. 

(2) Regrattier , « revendeur ; celui qui achete des denrees , 
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son original ; il ne s'en voit point d'autre qui ait 
donn6 du nom k son autheur peu ou prou, ot n'en 
desplaise k Viginfere (1). Et certes, jo suis d'opinion 
opini4tre, quoi qu'en dient les intSresses, que la co- 
gnoissance de deux langues, quand ello seroit par- 
faite (qui est tout ce qu'on peut mettre en avant pour 
abonnir (2), cette affaire) n'est pas chose bastante (3), 
pour faire estimor un horame, da vantage que poijr 
bon grammairiou : vil honneur, servile amiution. Co 
n'est pourtant pas que j'cn veuille blasmer Fusage, ni 
Tinterdire pour cela : car, au contraire, je le tions 
pour utile & chacun, et pour n6cessaire k plusieurs , 
que les livres traduits en leur langue maternelle in- 
struisent d'inflnieschoses, de la cognoissance desquol- 
les ils seroient priv6s, pour ignorer celle en laquelle 
ils sont ecrits. Maisjeveuxdirequeceuxquis'en mes- 
lent ne se doivent pas promettre aucune louange 
d'habilete ny de doctrine (qui est le seul et riche 
los (4) que les lettres peuvent donner k lours nourris- 
sons), veu que Tune nyTautrenese peut diredes idio- 
mes , qui sont les instrumens des sciences, ains (5) 

qu'il revend ensuite. » La Curne de Sainto-Palaye, Gloss&ire 
de I'ancienne langue frangoise ; 10 vol. in-4° , Paris , Cham- 
pion, 1875-1882. 

(1) Auteur de mauvaises traductions de C^sar, de Tite- 
Live, etc. Ne en 1523, a Saint-Pourcain, Allier, mort en 1596. 
Dezobry dit 159/. II fut secretaire du due de Nevers. 

(2) Rendre bon ou meilleur. 

(3) Suffisante, de Tespagnol bastante. Donne encore, en 1719, 
dans le Diclionnaire de Richelet. 

(4) Los, reputation, du latin laus. 

(5) Ains, « mais. » 
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des sciences seulement qui ont les principes naturels 
etleurs demonstrations certaines. » 

Cette manifere de recommander les traducteurs et 
leurs (Buvres 6tait toute nouvelle ; elle dut singulife- 
rement dSplaire k Pabbe de Marolles, qui se proposait 
d'en tirer sa principale renomm6e. Le reste dela Pre- 
face, loin d'attenuer ce d6dain, l'accentue encore da- 
vantage ; et k ceux qui voudraient s'exag6rer leur be- 
sogne, leur meslier, comme il dit, Chapelain avoue 
qu'il n'en fait pas le moindre cas. Ce n'est pas que le 
succfes eilt manqu6 k l'original, dont on vendit jus- 
qu'k « cinquante mille volumes , » et qu'il n'espSrAt 
le mSme succfes pour la copie. Mais « traduire est 
chose vile, » semble-t-il r6peter avec affectation, et 
a les g6n6reux en d6daignent Texercice. » Pour ache- 
ver de deplaire k Marolles, il avait un autre moyen : 
ajouter k ces d6clarations hautaines des details 
irritants sur le rapide d6bit du livre ; et entretenir 
t Tami lecteur » de l'accueil bienveillant esp6r6 
pour le roman espagnol devenu francais. LTabb6 de 
Villeloin, au t6moignage de Chapelain, 6tait cupide 
de gloire, « et jaloux de tous ceux qui en ont ac- 
quis par leurs ouvrages, surtout en fa.t de traduc- 
tions. Celios de M. d'Ablancourt l'ont mis k la 
mort (I). » Ce qui suit n'ctait guere capable dapaiser 
les jalousies et les rancunes du futur assassin des 
poetes anciens. « Ayant de tout tems est6 de cet avis, 
continuait le traducteur de Guzman, je ne scache rien 

(1) Lettre de Chapelain a ttuet, du 18 fevrier 1662. Voy. plus 
haut, p. 134. 
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V 

qui eust plus de repugnance k mon inclination que 
ce mestier, et Font m'eust pu conter merveilles , que 
je les eusse cretles plutot que de m'y jamais penser 
voir assujetty. Je ne feins point k dire (1) que mon 
ambition meslevoit plus haut, et qu'elle me le faisoit 
croire au-dessous de mon pouvoir et de mes forces : 
car il est vray que je ne me suis exercS aux langues 
que pour rnen donner du plaisir, et non pas de la 
peine. 

» «T6tois en cette disposition d'esprit , quand l'es- 
time que j'avois faite k quelques miens amis du Guzman 
espagnol les porta avec ardeur, jusqu'k oser dire im- 
portune, k m'en faire entreprendre la version. Le pou- 
voir qu'ils ont sur mon kme et sur mes actions m'a 
doucement violent^ k ce travail, et m'en a fait quitter 
peut-Stre de meilleur pour les contenter. Crois-moi , 
que c'est une force qu'on m'a faite, et je te le dis sans 
afection (2), mon nom que je cache pour la conside- 
tion susdite t'en doit lever tout soupcon. Or, de deux 
maux, c'est une espece de bien de se rencontrer sous 
le moindre ; la peine en est bien supportable, lors qu'en 
cette occupation Ton rencontre un bon sujet et bien 
receu. Ce que le Guzman a eu k sa naissance avec 
tant de bon-heur, que non toute l'Espagne seule, mais 

(1) Je n'hesite pas a dire. — La Bruyere, comme Chapelain, 
ami de la vieille langue et des vieilles locutions, disait encore, 
en 1687, dans l'espece de preface placee en t^te de ses Ca.ra.c- 
tbres : « Je ne feignis point d'ajouter..., » pour : « Je n'he- 
sitai pas a... » 

(2) Zdle excessif, attachement demesure a une chose ou a 
une autre. 



Digitized by 



PREFACE DE GUZMAN D'ALFABACHE. 145 

toute l'Europe, sans meotir, en a fait de cas si grands, 
qu'elle l'a creu le meilleur de tous ceux qui jamais 
ayent et6 faits en ce genre : et les curieux, en sa re- 
commandation , ont remarqu6 avec estQnnement du 
cours qu'il y a eu, qu'eii sept ans (1), de la premifere 
partie seule il s'est fait vingt-cinq impressiQns privi- 
legiees, sans les falsiflees, et qu'ii s'en est debite ciu- 
quante mille volumes du moins. Cette particularity, 
peut-estre basse et indigne de ce lieu, tepioigne irrfi- 
prochablement la commune opinion touchant sa va- 
leur. Mais la mienne particuliere ne passe pa$ si 
avant, et ne me prens pas pour te vendre mes denr6es 
plus cher qu'au juste elles ne valent. » 

LTauteur analyse ensuite, et avec beaucoup de gotit , 
avec un veritable sens critique, les qualit6s et les de- 
fauts de l'original espagnol. II expose sa methode de 
traduction, et les principes qu'il a suiris, pour ne pas 
« ruiner sa composition et sa tissure. » — « Que si 
les doctes, ajoute-t-il, trouvent cet ouvrage inferieur 
k ceux du passe, ils pourront, quant et quant (2), ad- 
mirer la foiblesse du siecle , et luy en attribuer la 
faute, car c'est le meilleur qui s'y soit faict ; et que 
YEuphormion, ny la Justine qui l'ont suivy n'en ap- 
pellent point : ils le perdroient tout net contre une si 
forte partie ; il est le premier en datte, en quelque fa- 
gon qu'on le prenne (3). Voil& ce que je tiens de Guz- 

(1) De 1599 a 1606. 

(2) En mime temps. — « Ces mots, pour dire en mime 
temps, ne se disent plus ni ne s'ecrivent plus. » Vaug. Rem. 
— Richelet, Dictionn. frariQ., 1719. 

(3) La premiere partie parut a Madrid, en 1599, en casa« de 

5 
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man : lequel venant k entreprendro, le but de mon la- 
beuraestSd'enfairc voir non tout co qui y cstoit.mais 
tout co qui en pouvoit plairo. Aussi, pour en user 
ainsi, jo me suis souvcnt trouve contraintd'y rotran- 
cher des choscs in utiles, ct d'y en adjouster do n6ces- 
saires, surtout en la liaison des sens, lcsqucls dans 
Toriginal sont fort dcscousus, ct s'entretienncnt assez 
biondanscettecopie. Ainsi, sans temeritoje tedisqu'il 
n'a rion dit de bien qui ne soit icy; qu'il n"a rien dit 
de mal qui y paroisse, et que ce qu'il a deu dire y 
est le plus souvent. » 

Chapelain termine cet examon de son (Buvre et de 
sonmodelo par une petite execution faite sans boaucoup 
de scrupuie. II avait un devancier, Gabriel Chappuis, 
dont la traduction, parue en 1600, avait valu on France 
une grande celebrite au romancier espagnol (1 ). Rien 
n'Sgalo le ton de piti6 avec lequel Chapelain traite 
son predecesseur. Celui-ci est 6gorge, mais si genti- 
ment qu'on ne songe pas k r6clamcr en faveur de 
la victime. « Cost k peu pres, disait 1 indigne emule 
de Chappuis, le bien et le mal de ma traduction , la- 
quelle je pr6vois bien, k l'abord, devoir dtre mescsti- 

Vares de Castro, 1 vol. in-4°. Brunct, Manuel du libfaire, art 
Mateo Aleman. — D'apres lo Dictionnaire de Dezobry , il y 
aurait eu uno premiere edition a Anvcrs, en 1583, edition dont 
Brunet ne dit rien. Le pauvre Dictionnaire do Dezobry four- 
mille de renseigneuients inexacts. — Mateo Aloman etait ne a 
Seville, dans le milieu du seizieme siecle, et mourut vers 1620. 

(1) Elle a pour titre : Guzmand d'Alfaraclie, 1 vol. in- 12, 
1600. Voy. Brunet. — Nous n'avons pas trouve cette edition 
a la Bibliotheque nationale. 
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m6e, ou peut estre bkuam^e par des jugemens legers, 
comme inutilo, puisque, diront-ih>, elle a dejk est6 
faite une fois, et comme facile, puis que je mc eeray 
(sic) pert servir do cette prcmiferc faite. A quoy mon 
honneur m'oblige de rcspondre, en premier lieu, que 
sans troubler la pauvre memoire de Chappuis, lequel 
y avoit mis la main, au jugement d'un chacun, il y 
avoit mal reussi , et si mal, que si ses ceuvres pre- 
mises luy eussent one (1) donn6 du nom, cette der- 
nifere le luy ostoit sans remfede. Ce n'estoit pas malice 
qui le tint, car le bon homme y alloit tout k la 
bonne foy ; mais il est vray que ce morceau estoit un 
peu trop friand .pour son palais, et la seule n6cessit6 
le pouvoitfaire jetter dessus. Aussi, la congnoissance 
de son mauvais exploiter en cola, et les plaintes que 
j'en voyois formees par tous les entendus, m'ont fait 
resoudre, ayant k mettre la seconde partie en lu- 
mifere du mesme autheur (2), (rare et nompareille 
pifecc, sans faire tort S celle-cy) de refaire encore la 
premiere, etde postposer(3) la peineque cette courv6e 
me devoit donner au proQt qui roviendroit au public 
de les luy bailler toutes deux d'une mesme plume et 
d'un mesme ancre ('*), bien formees, si je Tose dire 

(1) One ou onqueSy « jamais. » 

(2) La premiere partie seule avait ete traduite par G. Chap- 
puis. 

(3) Du latin postponere « placer apres. » — Courve'e et Cor- 
v6e, voy. Richelet , 1719. 

(4) Ancre, par un a, dans ce sens et au masculin, n'est pas 
dans La Curne de Sainte-Palaye. — Jean-Baptiste de La 
Curne de Sainte-Palaye , de l'Academie francaise en 1758 , ne 
a Auxerre en 1697, mort a Paris en 1781. 
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sans presomption. Je Tay done rebastie de nouveau, 
k ce seul de«soiii de ton utilit6, amy lecteur. » 

II est intSressant de voir avec quelle vivacite et quelle 
chaleur il repousse l'accusation d' avoir rien emprunt6 
k sonde van cier. La defense est excellente. Mais siTavo- 
cat Ta pr6sentee « sans troubler la pauvre memoire de 
Chappuis, » nous ne voudrions pas l'affirmer. Voici 
d'ailleurs le passage, on en jugera : « Pour le second 
poinct, disait Ghauelain au lecteur, que la premifere 
version m'auroit servy , je te laisse k penser si je me 
voudrois servir d'une chose laquello je rejette avec 
tout le monde pour mauvaise, et laquelle, pour la re- 
cognoistre telle da tout, je fais resolution de renou- 
veller plustost que de corriger ; ce seroit t'abuser 
et m' abuser moy-mesme, si je m'en voulois servir : 
ce seroit ou aux passages aisez, ou bion aux difftci- 
les; aux aisez, non, car les choses faciles sont faciles 
et ne requiferent point d'aide; aux difficiles encore 
moins, veu que si aux difficultez il avoit rencontre 
de sorte qu'il meritast d'en estre imite , il l'auroit k 
plus forte raison aux choses faciles, et par consequent 
auroit bien faict partout. Ce qui est contre le sens 
commun et contre l'opinion de ceux-l& mesme qui 
ont fait cette objection. Icy, d'abondant (1), je te jure 
que, durant tout mon travail, ny par l'espace de plus 
de six ans avant, je n'ay ny leu, ni mesme veu celuy 
de Chappuis, tant afln de te pouvoir faire ce religieux 
serment, que de peur qu'il ne m'en restast quelque 

(1) D'abondant, « en outre, en sus. » Nicot, Thrisor de la 
langue fr&ngoise, 1 vol. in-f°. Paris, David Douceur, 1606. 



Digitized by 



PREFACE DE GUZMAN D'ALFARACHE. 149 
impression autre que bonne, qui eust peil gesner 
mon sens, et captiver la libert6 de ma veine. Mais, 
sans autre raison et sans autres sermens , je remets 
,ceux qui me voudroient faire entrer en une odieuse 
concurrence (s'ils s'y entendent) k l'examen des pas- 
sages espineux, et k la conference des lieux par Tun 
et par Tautre touchez, oil je m'assure que peu de su- 
jection (i) les esclaircira de mon labeur et de s6n igno- 
rance. 

» Que s'ils ne veulent ou s'ils ne peuvent l'y ren- 
dre, qu'ils lisent la seconde partie : c'est un sujet tout 
neuf, qui n'est ne veu ne touche par autruy et 
qu'on ne me peut imputer avoir desrob6 ny emprunt6 
de person ne. La facon dont je l'ay traictSe prouvera 
sans r6plique que, pour la premifere mesme, je n'ay eu 
ny reffect, ny mesme la pens6e d'une telle vilet6 (2). 

» Et les notes que, tant pour ma satisfaction parti- 
culiere que pour ton profit, Lecteur , j'ay faite (sic), 
la traduction courante, sur les plus difficiles rencon- 
tres (lesquelles les apostilles montrent), serviront en- 
core k to faire cognoistreque mon travail est de toute 
autre espece que celuy d'autruy, tout autrement 
exact, et dress6 do toute autre sorte k ton bien et k 
ton contentement. Ainsi, ce queje te donne est un 
corps plein, accomply de tous ses membres, autant 
qu'il le peut estre, sans tare et sans deffaut, qui te 
puisse justement offencer. 11 est divise en deux par- 

(1) SujMion, « application. » Richelet. 

(2) Vileti ou vieutiy « bon et grand marche de toutes cho- 
ses, » vilitas. Nicot, Thrisor de la lang. frang. 
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ties : la premifere aeu tant de cel6brateurs (1) de sa 
bont6, qu'il est inutile icy d'en chanter les louanges : 
tu ne peux estre assez neuf dans les livros pour n'en 
pas scavoirle prix. De la secondc, commode celle qui 
a est6 moins veue et qui n'cst tomb6e qu'on bien peu 
de mains, je te diray quo tu y verras surpassor ton 
esperance, et mesme ton d6sir : car, si ] 'autre a mcrite 
de se faire imiter par tant d'autheurs, et d'estre sui- 
vie par un (2) de dessein form£e, celle qui la suit (si 
ello ne terminoit point ses malhcurs) (3), m6riteroit, 
non pas une, mais cent suittes en tesmoignage de sa 
perfection. » 

Cette Preface qui renfcrmo plusd'un renseignement 
utile, nous fournit aussi un trfes curieux Schantillon de 
la prose de Chapelain en 1633. Celui-ci ecrit & Huet en 
1662, et lui parle de l'abbe deMarolles. « C'6tait assez, 
dit-il, quo vous eussiez parte des conditions requises 
k la bonne version, pour vous le mettre a dos. • Nous 
neserions pas surpris que cette rude pr6face, 6crite 
d'un ton si ferme, et quelquefois si fier, n'etit con- 
tribu6 pour une bonne part k irriter l'abbe de Ma- 
rolles, « comme si elle eiit 6te faite contre lui par 
prophetic » Bien mieux encore que « la declaration 
imprimee » de 1615 (4), VAvertissement de 1633 avait 
tout ce qu'il faut pour froisser la vanit6 de « l'inf&me 
traducteur » et augmenter son ressentiment. En fait 

(1) Mot cree par Chapolain, du latin celebr&tor, « celui qui 
en vante un autre. » 

(2) Chappuis. 

(3) Les malheurs de Guzman. 

(4) Voy. plus haut, p. 119, 
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de traductions, cclui-ci ne pouvait souffrir qu'on etlt 
d'autres idces que les siennes , et traitait en ennemi 
quiconque se permettait de le contredire. 

Celto vanitc s'etalo avec une audace naive dans 
lcs Memoires de Marollcs. Cclui-ci les tcrmino par 
cette fornnile modeste, tout k fait digne de Ce- 
sar ou do Napoleon dictant leurs Commentaires : 
c J'ecrivois cos chosos lo 15 du mois d'octobre 1655, 
qui est la troizieme du regno de notre.glorieux roi 
Louis XIV (I). » Mais cola n'est Hen, compare k 
l'Epftro du debut. La dedicace a pour litre : « A mes 
proches et & tous mes illustrcs amis. » I/abbeles prie 
de modercr lour enthousiasme pour son oeuvre, et de 
lui 6parguor lo peril d'uno admiration qui pourrait 
soulever la jalousio dos envieux. Marolles suppliant 
ses amis de ne pas l'accabler de lours louangos et 
d'epargner sa modestie ! la precaution est risible. 
C'est le comblo de lafatuite, cette fatuitedontMolifere 
se moquera en 1659 dans la personno de Mascarille et 
de Jorielot, et quo nous allons prendre ici sur le fait. 

« Quant & mos amis, 6crit Tabb6 de Marolles, jo les 
conjure de suppoiler mes defauts. Je leur domande 
aussi la grace do ne mo livrer pas k la rigueur des 
jugesimpitoyablescn matiferes do livres, et denochar- 
gerpasmon ouvragodo louangos oxcessives, si, par ha- 
sard,il y avoit quclquecho-o qui flit k leurgoiit: car, 
je sais le danger du precipice ou ces sortes do louanges 
mettent ce qu elles vculent elever trop haut. Oui, 
messieurs, si j'en etois cru, ni vous ne d6chireriez 

(1) MSmoires, p. 393, edit, in- 12. 
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point ces petits fti6moires, que j'ai bien voulu hono- 
rer de votre nom, ni vous n'en feriez point aussi tant 
d'etat, par un excfes de votre civility, que d'autres qui 
6crivent mieux quo moi s'en pussent offenser. Mais 
vous fites trop obligeans ot trop judicieux , et comme 
je n'ai pas sujet de craindre le premier, j'en ai beau- 
coup moins de me d6fier du second ; car, pour en dire 
la v6rit6, ce dernier danger ne menace que ces hau- 
tes t&es dont la renomm6e porte le nom et la gloire 
en tant de regions, et il n'est redoutable que pour ces 
beaux esprits qui ont cent bouches qui parlent en leur 
favour, et cent plumes qui c61ebrent tout ce qu'ils 
font. » 

Une recommandation , placee k la suite de l'Epi- 
tre, a quelque chose de plus r6jouissant. Marolles 
s'y plaint d'un ton m61ancolique, des rigneurs de la 
fortune k son endroit, et de Fabandon oil on laisse 
les gens de letfres. Et cependant il n'avait pas trop k 
se plaindre du sort. II n'avait rien obtenu k titre 
d'6crivain , mais il avait 6t6 pourvu de bonne heure, 
avant devoir fait grand'chose pour m6riter une favour 
qiielconque. Tout enfant, en 1609, ilrecutde Henri IV 
Tabbaye de Beaugerais. Des convenances de famille 
faisaient abbe avec abbayes un enfant de dix ans ; et 
M. de la GuSle,*archevgque de Tours, lui envoyaitses 
lettres de tonsure dfes le mois demars 1610. a lis eu- 
rent done desskin de me faire abb6, raconte-t-ilde ses 
parents, ayant d'ailleurs un afn6 assez bien fait qui 
dorinoit de grandes espfirances de maintenir la fa- 
mille, et jugferent a propos de faire mon frfere Louis, 
plus jeune que moi d'un an, chevalier de Malte. 
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» Cette pensfie fat assez proportionn6e k nos inclina- 
tions. Mon ain6 etoit prudent et courageux ; mon ca- 
det impatient, distrait, entreprenant et hardi, et bien 
que je fusse d'un naturel enjoue, j'etois pourtant assez 
pose, et autant amateur de livres et de peinture , que 
mes frferes Tetoient d'armes , d'epees , de chevaux, de 
chiens et d'equipages de chasse (1). » 

Henri IV accorda k un enfant de dix ans, en con- 
sideration des services du pere, capitaine des cent- 
suisses, Pabbaye de Beaugerais. Elle 6tait de Tordre 
de Citeaux, prfes de Loches, k quatre lieues de Marol- 
les , dans le diocese de Tours. « J'6tois done bien 
jeune, quand je fus honore de la quality de clerc d'une 
eglise illustre, et abb6 d'un monastfere oil il y avoit 
sixreligieux pr&res, avec le prieur claustral, homme 
d'esprit et civil, appele Dom Nicolas Brissonnet, dont 
j'ai to uj ours fait beaucoup d'etat. » 

En 1626 , notre abb6 de Beaugerais obtint de 
Louis XIII une autre favour : l'abbaye de Villeloin , 
dont il prit desormais le nom , et qui 6tait de cinq 
6u six mille livres de rente. « Le roi , raconte Pabb6 
de Marolles, se souvint de ses promesses, et nous ac- 
corda l'abbaye de Villeloin, du consentementdeM. le 
cardinal de Richelieu, Tayant refusee au frere du de- 
funt (2), et k M. le cardinal de La Valette, qui, par 
bonheur pour nous, n'etoit pas bien alors dans l'es- 
prit du premier ministre (3). » 

(1) Marolles, Af imoires, p. 6. 

(2) M. do Cornac. 

(3) Memoires, p. 141. 
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Le nouveau b6n6fice, plus consid6rable que le pr&- 
c6dent, avait do plus l'avantagc d'fitre tout prfes du 
premier, k trois petites lieues de Loches. « Cettc abbaye 
de Pordre de Saint- Benoit, nous dit le narrateur, au 
diocese de Tours , est d'une fondation de plus de huit 
cens ans, oil je trouvai quatorze religioux, onze des- 
quels etoient prStres, et les trois autres n'6toient que 
novices. Cela fut un sujet de grande joie k toute la 
famille, qui s'en proraettoit quelque sorte do sccours, 
et de fait , aprfes avoir pay6 les frais des Bulles, otfait* 
les avances pour la nourriture des religioux, j'em- 
ployai une partie consid6rable du revenu k payer, par 
les menus , quelques dettcs domostiqucs (I). » 

L'abb6 de Villeloin, eu 6gard surtout k son m6- 
rite , n'6tait done pas trop mal partag6. Ce qui ne 
TempSche pas, dans Tespecc de postscriptum de son 
Epitre, d'oxprimer ses do!6ances k sos parents et k ses 
amis. Sauf deux ou trois privilegies , parmi lesquels 
sa jalousie pourrait bien viser Chapelain , il voit les 
gens de lettresdansle plus injustedelaissement. Aussi 
avertit-il ses amis de profiter de son exemple, de tra- 
vailler pour la gloire, et de n'attendre d'autre profit 
de leurs 6tudos et de leurs travaux. « Je me suis ou- 
blie de vous dire, ajoute Tabbe mecontcnt , que je 
ne conseille k pas un de mes proches, ni de mes amis, 
de s'appliquer , comme j'ai fait k Tetude, et particu- 
liferement k composer des livres, s'ils pensent que cela 
serve k leur gloire ou k leur avancement. Je suis per- 
suad6 que , de toutes les personnes de TEtat , il n'y 

(1) Mfrmoires, p. 142. 
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en a point de plus neglig6es que colles qui s'adonnent 
aux lettres ; et le petit nombre do bionhouroux en ce 
genre-l& (je n'en connois aujourdhui que deux ou 
trois) ne doit point imposer, ni faire de cons6qucnce 
k tous los autres. Je sais ce qui en est par ma propre 
experience, et par cclle de quelqucs-uns de vous et de 
plusieurs qui sont morts et que j'ai connus , sans que 
je m'imagine qu'on ait dessein de me faire changer 
d'avis. 

« Croycz-moi , messieurs , pour pr<5tendre aux fa- 
veurs do la fortune , il ne faut que se rendre utile ou 
complaisant k ceux*qui ont beaucoup de credit et d'au- 
torite; 6tre bion fait do sa personne , flatter les puis- 
sans , souffrir de lour part en riant toutes sortes d'in- 
jures et de mopris , quand ils trouvent bon d'en user 
de la sorto ; ne se rebuter jamais do mille obstacles qui 
so prSsontent; avoir un front d'airain et un cceur de 
rocher, insu.ter sur (1) los gens de bien pers6cut6s , 
dire rarement la vSrite, et paroitro devot, quoique 
Ton abandonno toutes choses pour ses propros int6r6ts. 
Aprcs ccla, tout lo reste est inutilo. Mais, quoi qu'il 
en soit, ne faisons point le mal, afin qu'il en arrive 
du bion; r6verons los puissances souverainesavoc tous 
les rospocts qui leur sont dus, ot souvenons-nous que 
la courte duree do notro vio nous defend do concovoir 
ici bas do longues osp6railc.es, et quenos jours s'ecou* 
lent tandis que nous parlons (2). • 

(1) Insulter sur..., pris dans son sens etymologique, insul- 
t&re, « sautor. » Ce mot , pris ainsi au propre , n'est pas dans 
Richclot ; il ne s'y trouve qu'avec le sens figure d*outrager. 

(2) M6moire8, p. vn. 
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1 L'abbS de Mardlles se souvient avec humeur qu'en 
diverges occasions , en 1650 et en 1651 , il a fait pr6- 
Sfcnt de ses oeuvres k la reine de Sufede et au due 
d'Orlfians, sans qu*on ait songe k le payer de sa peine. 
5 Ainsi, en 1650, k la prifere de Du Maurier, il offrit sa 
version de LucHce k la reine Christine, qui oublia de 
le remercier, ou peut~3tre pensa que ce n'etait vrai- 
ment pas la peine. « Toutefois, raconte Pabb6de Ma- 
rolles , cela ne servit de rien ; et je ne sais pas mSme 
si elle recutle livre... Du moins, n'en ai-je point recu 
de r6ponse, contre la coutume de cette princesse, qui 
6toit alors assez lib6rale de sea complimens aux gens 
de lettres. Quoi qu'il en soit, le livre n'a pas laiss6 
d'Stre assez bien accueilli du public (1). » 

Marolles ne parle jamais autrement de lui~m£me : 
fort m6content des autres, il est en revanche fort con- 
tent de lui et de ses (Buvres. Son extreme sufflsance , 
qui en fait un Don Quichotte litteraire , a je ne sais 
quoi de gai, qui excite le rire plus que la mauvaise 
humeur. Chapelain le connaissait k fond ; et, en quel- 
' ques mots, sans le calomnier, il a fort bien dSpeint le 
personnage, quand, en 1660, il disait de lui : « II 
a de la naissance et auroit les moBurs commodes , si 
l'amour de la louange ne le perdoit et ne l'6tran- 
gloit(2). » 

L'abbS de Villeloin avait une haute opinion de lui- 
mSme et tenait rigueur k ceux qui osaient le dScrier. 
M6nage raconte & ce sujet une plaisante anecdote : elle 

(1) Mtmoires, vol. 1, p. 354. 

(2) lettres de Chapelain, vol. II, p. 77. 
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nous fait connaitrele caract&re du « compagnon, » qui 
n'aimait gufere la contradiction et avait quelque peine 
k pardonner k ses d6tracteurs. « M. de l'Estang, est-il 
dit dans le Menagidna, est Pauteur des rfegles de bien 
traduire de Port- Royal. II a pris tous les exemples des 
bonnes traductions dans les livres de M. d'Ablancourt 
ou de Port-Royal (1), et ceux des mechantes dans les 
livres de M. de Marolles , qui vSritablement songeoit 
plutdtS. faire beaucoup de livros qu'k en faire de bons. 
M. de Marolles en fut fort en colfere, et s'en plaignoit 
k'tout le monde. M. de TEstang ayant juge k propos 
de Tappaiser, choisit pour cela le jour que M. de Ma- 
rolles alloit faire ses Piques, et se pr6sentant devant 
lui, comme il alloit se mettre k genoux pour commu- 
nier : « Monsieur , lui dit-il , vous Stes en colfere con- 
» tre moi; je crois que vous avez raison. Mais, 
» ajouta-t-il , voici un temps de mis6ricorde ; je vous 
» demande pardon. » — c De la manifere dont vous le 
» prenez, lui rSpondit M. de Marolles, il n'y a pas 
» moyen de m'en d6fendre. Allez, monsieur, je vous 
» pardonne. » Quelques jours aprfes, M. de Marolles 
rencontrant M. de TEstang, lui dit : « Monsieur, 
» croyez-vous en etre quitte ? Vous m'avez escroqu6 
» un pardon que je n'avois pas envie de vous accor- 
» der(2). » 

(1) Gaspard de Tende, ne en 1618, mort a Paris en 1697. II 
publia, sous le pseudonyme de Sieur de l'Estang, un traite de 
la Traduction, Paris, 1660, dedie a M— de Sable. Voy. Sainte- 
Beuve, Port-Royal, vol. Ill, p. 461, edit, in-8*, Hachette, 1860. 

(2) Menagiana, II, 19. 
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Costar. — Son caractere. Attache d'abord a l'evdque d' An- 
gers , 1628. Le iriumvirat de Niort : Lavardin, Pauquct ct 
Costar, 1639. L'abbe do Lavardin, evequo du Mans, 1649. 
Costar vient y dcmeurer. Costar pensionne par Mazarin et 
Fouquet. Defense de Voilure, 1653. Costar bcl esprit. Ses 
airs pedants. Ses recueils. Costar predicateur. M. de Chavi- 
gny , ministre des affaires otrangeres , veut lc prendre pour 
preceptcur de ses enfants, 1640. Costar menteui do profes- 
sion. II est congedie de chez M" # de Sable, 1639. Menage 
mdle a l'affaire. 



Le « bon abbe do Marolles, » comme l'appclle d'Arti- 
gny (I), avait des defauts, do la vanite, dd'ambition, 
une prdsomption robuste, quelquc chose des airs glo- 
rieux de son pfere, le capitaine des ccnt-suisscs sous 
Honri IV : Tun so croyait le plus grand homme de 
guerre de son temps ; l'autre, le plus grand homme 
de lettresdu sien. Mais ce sont lk des travers cora- 
muns plus ou moins k tout le monde ; ils rendont ri- 

(1) Memoir es de UtMrature, I, 379. 
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dicule et non meprisable, et d'ailleurs nuisent seule- 
ment k cetix qui out le tort de les avoir. 

Pour Costar, Tallie de Marolles dans la guerre en- 
treprise contre Chapelain, ce fut un franc vaurien , 
d'autant plus k craindre qu'il avait de Tesprit, un ta- 
lent orn6 de tous les vices desirables pour le faire 
fruclifler : libertin, sans aucune foi ni divine ni hu- 
maino, d'une cupidite insatiable, bas jusqu'& Tavilis- 
sement envers les grands, d'une hauteur et d'une du- 
rete r6voltantes envers les petits (1). 

I16taitfils, nous dit Tallemant, d'un chapelier de 
Paris « qui domeuroit sur le pont do Notre- Dame, k 
YAne rayi. • Son veritable nora 6tait Couslard; il en 
retrancha Pu et le d, pour lui donner, sans doute, 
une physionomie moins roturifere et qui convenait 
mieux k un bel esprit comme lui. Dans la suite, avec 
sa franchise ordinaire, ilnia bravement avoir d6guis6 
son nom do famille. A l'entendre , un de ses parents 
avait eu TidSe d'une addition de quelques lettres. 
« Mais la v6rit6, disait Manage, son ami, est que ce 
n'etoit point son parent qui avoit ajout6 des lettres k 
son nom ; c'6toit lui qui en avoit retranch6 (2). » 
Avec les gens habitues k debitor des monsonges, on 
ne sait jamais k quoi s'en tenir. Dans une de ses let- 
tres, il donne une tout autre explication. Une erreur 
typographique, l'omission de Tu, dit-il lui-m&ne , 
changca son nom en celui de Costar ; et depuis, il 
adopta cette modification. 

(1) Pierre Costar etait ne a Paris en 1603 ; il mournt au 
Mans, le 13 mai 1660. 

(2) Menagiana, I, 114, edit, de 1762. 
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En voyant ses mauvais moeurs , ses goilts epicu- 
riens, Timpiet6 mfime 'dont Jil faisait profession ou- 
verte, sauf k s'en defendre tant bien que mal, soup- 
Qonnerait-on que Costar 6tait d'eglise? non pas abbe 
simplement, comme tant d'autres de ses contempo- 
rains, qui prirent le petit collet afin de jouir d'un b6- 
n6fice, mais pretre, pr6dicateur en renom, et l'un des 
hauts dignitaires du diocese du Mans, ou il etait 
archidiacre? Tout jeune encore, vers F4ge de vingt 
ans, il s'attacha k Claude de Rueil , nomme en 1622 
k Tevech6 de Bayoune et qui l'emmena avec lui. 
Quelques ann6es aprfes, en 1628, le prelat fut envoy6 
k Angers. Costar suivit son maitre, fit connaissance 
de M6nage , qui etait Angevin , et vecut longtemps 
dans cette ville du revenu d'un b6n6fice qu'il y pos- 
sedait. Sa mauvaiseconduitefinitpardSplaire &T6vd- 
que d' Angers, qui lecong6dia. II s'attacha, vers 1639, 
k l'abb6 de Lavardin. lis formferent ensemble, son 
nouveau protecteur, Pauquet, et lui, une espfece de 
triumvirat litteraire. Ce Pauquet, a fameux par son 
ivrognerie, » aussi d6cri6 pour ses mcBurs que son pa- 
tron, 6tait alors son secretaire; il devint plus tard 
son h6ritier, au grand scandale de Chapelain (i). 

En 163'J, dejk brouille depuis plusieursanneesavec 
Costar , mal reconcilie aveo lui au milieu de l'annge 
1638, en d61icatesse avec Manage, Chapelain avertit 

(1) Louis Pauquet, chanoine et archidiacre du Mans, etait 
ne a Bresles, Oise ; il mourut a Paris, le 14 novembre 1673. 
En 1642, le i* r fevrier, Balzac ecrivait a « M. le prieur Pau- 
quet. i — Voy. Vie de Costar, tome IX des Historiettes d$ 
Tallemant, edit. P. Paris, in-8*. 
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Balzac de se tenir prudemment sur la defensive, en 
garde contre les vilaines mSdisancesdeTun, les perfi- 
dies et les trahisons de l'autre. La lettre a un carac- 
tfere confidentiel. Avec grand mystfere, il recommande 
bien, au mOins, de la briiler aprfes lecture; et, ce 
qui arrive en pareil cas, pour joindre l'exem pie au 
conseil, il conserve dans son recueil l'6pitre compro- 
mcttante. « Nos lettresdesormais, ecrivait-il, sontdes se- 
crets d'Etat,et ne se doivent non plus laisser voir k qui 
quece soitquelesmystferesde ce genre, pour ce que ce 
qui ne se dit que pour vous et pour moi, et kToreille, 
passeroit pour detraction envers ceux qui ne vous con- 
noitroient pas, et ne sorviroit qu'h irriter ces cra- 
brons (1) avec lesquels il est mieux d'etre en paix , si 
Ton ne peut Stre en amiti6. C'est ce qui m'empSche 
de vous prier ici de cette suppression religieuse dont 
nous sommes d6jk convenus, il y a longtemps (2). » 

Precaution fort bonne h prendre, en effet. Quel ta- 
page n'eussent done pas fait Menage et Costar, s'ils 
avaient pu surprendre quelque chose des libres pro- 
pos des deux amis! Le 15 septembre 1639, Balzac 
parle de Menage. Le ton fort degage nous prouve que 
raflfection n'est encore ni bien ancienne, ni bien pro- 
fonde. « Quelque inclination qu'il ait& la medisance, 
dit-il & Chapelain , je ne laisserai pas de le trouver 
gentil garcon, et m&ne galant horame. Que si je ne 
l'aime pas de cette amiti6 sainte et sacr6e que j'ai 

(1) Du latin cr&bro , « frelon. » Le mot doit 6tre de l'inven- 
tion de Chapelain. 

(2) Lettre a Balzac, du 25 septembre 1639; vol. I, p. 499. 
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pour vous, j'aurai une passion pour lui qui ne m'in- 
commoderapaset dont ildomcurera satisfait. Jcle met- 
trai au nombre des charlatans, violons, parfumeurs, 
faiseurs do ragoiits et do tons cos artisans do volupte 
qui sont virtuosi on Italic et, commo vous savcz : 

Delectant, Capellane, non amantur (1). » 

Jo vois d'ici, on 1665, epoquo do la publication des 
(Buvres completes de Balzac, Teffot do cette revdlation 
inattendue surlo plus m6disant et le plus vauitoux 
des beaux esprits. Jadis, Balzac l'avait combltf do ca- 
resses et de douceurs; en J G 48, il lui avait mOmc d6- 
di6 son Barbon; et, tout k coup, lui qui sc croyait si 
avant dans les bonnes graces du maftre, le vo\\k traitfi 
avec le dernier m6pris, re!6gue parmi les cuisiniers , 
les violons, les articles de toilette et les mille bagatelles 
qui amusent lesdesoeuvres! Et, corable de malhcur, 
la vengeance n'Stait plus possible. Pour mieux 6chap- 
per k toute ropresaillo, Balzac , avait eu le bon esprit 
de mourirdix ans plus t6t, en 1654. Dans la suite, le 
malicieux autour no put tirer qu'une maigro ven- 
geance d'un si gios affront. « Scs lettres k M. Con- 
rart, dira-t-il, sont plus belles que celles qu'il a 6cri- 
tes k M. Chapclain (2). » Inutile de chercher la 
raison de cette pr£f6rcnce Puis , pour adoucir l'amer- 
tumede cette raillerie posthumo, Menage etnle les 
preuves de sa liaison avec Balzac, 6numfere complai- 

(1) (Euvres computes de Balzac, edit, de 1665, in-folio, 
p. 813. — Lcttre qui porte la fausse date du 15 mars i640. 

(2) Menagiana, I,t l36. 
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samment les ouvrages que celui-ci lui avait adresses, 
et se console, d'ailleurs, en pensant k rimmortalit6 
quele celebre 6pistolier assure k ses correspondants. 
« On peut dire aussi, lisons-nous dans le Menagiana, 
'quMl donnoitrimmortalite k ceux k qui il ecrivoit des 
lettres; et Ton attendoit ses ouvrages avec unegrande 
impatience. II m'a dedie son Barbon, qui n'est pas le 
meilleur ouvrage qu'il ait fait, et trois ou quatre pie- 
ces latines (1). » 

Chapelain, qui se d6fia toujours de Menage et de 
Costar et ne fut jamais bien ni avec )'un ni avec Tau- 
tre, nedemeure pas en resteavec Balzac et prend plai- 
sir k frapper k la fois sur les deux personnages. « £'a 
6te une belle tirade, repond-il le 25 septembre 1639, 
que celle que vous avez faite, dans la lettre que je 
viens de recevoir, sur ce que je vous avois mande de 
notre ami, M. Menage ; et il vaut presque mieux qu'il 
soit sujet k cette intemperance de langue dont il s'ao- 
cuse lui-m6me, puisque ce defaut vous a fait produire 
de si rares choses sur ce sujet. Avec cela, je pense 
qu'ii ne se faut engager d'amitie avec lui que de 
bonne sorte, c'est-^-dire de celle que vous me mar- 
qucz si agreablemont, pour ce que n'y vois point de 
stlrete pour les naives bontes comme les notres et 
qu'il n'y a point de plaisir de s'offrir pour marotte (2) 
volontairement k celte race de Bouchards, de Cos- 
tards, de Menage, et autres joviaux de cette nature, 
desquels je tiens, comme vous, qu'il suffit de faire 

(1) Menagiana, ibid. 

(2) Sceptre de fou, et qui leur sert d'amusement. 
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ses com6diens, sans etre le sujet de leurs farces. » 

Apres ce beau panSgyrique vient celui de Costar, 
plus haut en couleur, trac§ avec plus de v6hemence 
et de passion, de la pleine abondance du coeur, tel 
que pouvait l'inspirer uue vieille rancune envers ce- 
lui qui avait m6chamment dechire VOdc a Riche- 
lieu. « Je suis marri, ajoutait Chapelain, que vous 
n'avez re<ju la visite de Sgr L. (1). Sa mine, son es- 
prit, son affeterie, son savoir, ses humilitSs, ses vani- 
t6s, ses m^disances, ses flatteries, en un mot sa cos- 
tardise, vous auroit donne une matiere exquise pour un 
caractere particulier, qui eiitbien valu votre Pedant (2) 
et qui eiit 6te l'idee du pedant de cour, k difference de 
Pautre. Mais cela se pourra renouer, etM.de La Thi- 
baudiere, qui en devoit Stre le prox&ifete (3), si je 
m'en souviens bien, ne vous laissera pas mourir sans 
vous donner cette joie ouce divertissement (4). » 

Balzac eut toujours un grand faible pour les cour- 
tisans et les flatteurs; il fut cependant charm6 du 
portrait. Un mois apres, le 25 octobre 1639, il r6pond 
k Chapelain : « Au reste, monsieur, vous m'avez 
envoye un si beau portrait , que je me passerois ais6- 
meut de l'original, s'il no vouloit point prendre la 
peine de venir ici. II est k pr6sent k un quart de 
lieue de Niort, avec M. Tabbe de Lavardin. M. de La 

(1) Mot inacheve qui designe evidemment Costar; la suite 
le prouve. 

(2) C'est-a-dire votre Barbon ; paru eri 1648, in-8% Paris. 

(3) Interm6diaire. S'employait alors en bonne part. — La 
Thibaudiere devait aller a Balzac avec Costar. 

(4) Lettre a Balzac, du 25 septembre 1639 ; 1 , 498, 
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Thibaudifere dit qu'il a des montagnes de recueils et 
qu'il ne lit aucun auteur, ancien ou moderne, sur 
lequel il ne fasse des observations. Ayant de l'esprit 
et de Padresse inflniment, je ne doute point qu'il 
ne fasse voir un jour les plus belles choses du 
monde (I). » 

Quelques jours plus tard , le 30 octobre , Chapelain 
s'espacait sur le triumvirat de Niort : Lavardin, Pau- 
quet et Costar, mSlant & des Sloges distribu6s k re- 
gret et avec une malveillanteparcimonie toutessortes 
de critiques, de restrictions et de sous-entondus. « Je 
suis bien aise, ecrit-il & Balzac, que mon impromptu 
sur le triumvirat de Niort vous ait diverti. S'il y a 
quelque chose de raisonnable, vous meTavez inspire; 
et si vous relisez bien vos brouillons, vous trouve- 
rez, au moins en puissance, ce que vous dites qu'il 
y a en effet, dans ce que je vous en ai 6crit. Si je 
pouvois aimer ceux que je tiens incapables d'amitid, 
j'aimerois ce triumvir, qui a parle de vous si bien, 
dans la lettre de M. de la Thibaudiere (2). Mais mon 
coeur est trop delicat en cette matiere, et, dans ce com- 
merce, il ne souffre jamais qu'on lui donne du faux 
pour du vrai. Je lui rendrai bien justice et Festimerai 
au double de ce que je faisois, qui est dire beaucoup, 
pour Tavoir rendue si 61oquemment qu'il a fait (3). » 

(1) Balzac, CEuv* compL, edit, in-P, p. 816. — Cette lettre 
porte la date manifestemcnt fausse du 25 avril 16k0> 

(2) Sans doute l'eloge fait par Costar dans la lettre a M. de 
La Thibaudiere. Voy. Lettres de Costar, p. 618. 1 vol. in-4°, 
Paris, Courbe, 1658. 

(3) Lettre a Balzac, du 30 octobre 1639; I, 517. 
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Pour la sincSrite de l'eloge, Chapelain n'y croit 
pas , et le dit k Balzac hardiment. U se moque de la 
multitude des citations , de ces pieces ^erudition en- 
tassees au hasai'd , tireos sans goiit de ces « mon- 
tagnes de recueils » si laborieusement edifiees. Les 
intentions memes du pancgyriste no trouventpasgr&ce 
aupres de l'impitoyable censeur. II le repete maintes 
fois : Costar et son encens lui sont suspects; en 
louant Balzac, le Triumvir a sa propre gloire en vue, 
et non celle de son heros. « Et certes, dit-il, la lettre, 
ou le panegyrique, ou Tapologie, comme vous vou- 
drez l'appeler, est une des belles choses que j'aie vues 
il y a longtemps, et que je suis ravi qui vous ait pour 
sujet. Ce n'est pas, k vous dire mon sens, qu'elle 
ait partout le caractere de lettre ; et je me trompe, si 
vous n'y avez trouve celui de discours ou do haran- 
gue. Mais, quoi que ce soit, c'est une belle chose, 
et que je pretends bien faire voir k nos amis et k 
nos ennemis. Les frequentes pieces d'erudition dont 
elle est remplie, et, comme je crois, trop frequen- 
tes pour ce genre d'eorire, vous t6moignent bien 
ce que M. de La Thibaudicre vous avoit dit de 
ces magasins de recueils, sur lesquels je craindrois 
que Tcsprit de Thomme se soutint, plutot que sur 
ses productions memes. Vous dies oblige de Testi- 
mer et de le lui temoigner, sans considerer s'il 
sacrifie k sa propre gloire ou & la vertu , puisqu'il 
en a laisse aller un temoignage si considerable , et 
que la plupart du monde prendra comme vous le 
meritez, je veux dire pour sincfere et pour cor- 
dial. » 
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Le triumvirat de Niort , dont Chapelain se moque 
si volontiers dans ses lcttres , alia se continuer au 
Mans , quand l v abb6 de Lavardin en fut nomine 6ve- 
quo, en 1649. « Costar, nous dit M. Fourncl, Fy sui- 
vit ct s'installa dans lc palais episcopal. JA, il jouit 
en paix, au scin do ses etudes favorites, dcs rcvenus 
de ses benefices et dcs liberalitfe de l'gvdque, dont il 
se montrait insatiable (I). » Nous sera-t-il permis, k 
propos de M. de Lavardin, de signaler en passant une 
petite crreur do rexccllcnt ouvrage de M. Ch. Livet : 
Precieux et Precieuses? Le savant auteur, k qui nous 
devons tant de travaux remarquables , tant de silres 
informations sur la soci6te francaise au dix-septifeme 
sieclc, nous parledesdi verses pifecesdo Mairetetrectifle 
plusieurs inexactitudes de FabbeGoujct. a L'Alhenais, 
ajoute-t-il, fut imprimce en 1642. Mairet, qui 6tait 
alors au Mans, la dedia k M. de Lavardin, 6v&que de 
cette ville (2). » UAlhena'is fut imprim6e en 1642, 
c'est vrai; mais, k cette date, Philibert-Emmanuel de 
Lavardin n'etait pas encore ev&jue du Mans. C'6tait 
alors Emmeric-Marc de la Forte, qui stegea du l er mai 
1639 au 20 avril 1648. Un autre Lavardin , Foncle du 
patron de Costar , figure bion parmi lcs Gveques du 
Mans ; mais la piece de Mairet ne pout lui avoir et6 
dcdieo. Cclui ci , nomme au Mans en 1601 , & Vkge de 
quinzo ans , prit seuloment possession de son siege 



(1) Nouvelle biogrbphie g6ne'rale i art. Coster* 

(2) PHcieux et Precieuses , p» 65. — Jean de Mairet etait ne 
a Besan?on, en 1604 ; il y mourut le 31 janvier 1686. 
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le 27 novembre 1610, et Toccupa jusqu'au 17 novem- 
bre 1637 (1). 

Nous avons trouve un exemplaire de YAthenais. La 
pifece est dedi6e, en effet, k « Emeric Marc de la Ferte , 
evesque du Mans (2). » VEpitre est curieuse. Mairet 
a quitt6 ou perdu ses anciens patrons ; et, selonl'usage 
du temps, sans trop de flert6, il fait ses offres de ser- 
vice k un autre. « I/hotel du grand Henry de Mont- 
morency (3) et la maison de feu Monseigneur le comte 
de Bel in, dit le pofete k son nouveau Mecene , ont et6 
les deux illustres ecoles oilj'ai pu m'instruire suffi- 
samment k la pratique du monde, de la biens6ance et de 
rhonneur. » Apres ces assurances de bonne education 
pr6sent6es, comme un valet de grande maison pre- 
sente ses certiflcats, Mairet demande ouvertement k 
passer au service du prelat, dont il vante Tesprit, la ge- 
n6rosite, la vertu, etkqui, pour ne pas le flatter, il sou- 
haite d'etre bientot cardinal. « Un esprit fait comme le 
vdtre, ajoute-t-il, aimcmoins par inclination que par 
jugement; et vous jugerez plutot de moi par Tintegrite 
de mes mcBurs, que par la reputation de mon nom et de 
mesouvrages. La plupart des maitres etdes grands sei- 

(1) Migne, Dictionnaire de statistique religieu8e,p. 393. 1 vol. 
in-4% Paris, 1851. 

(2) Bibl. nat. , Y. 5660, in-4°, avec l'acheve d'imprimer du 
2 mai 1642. 

(3) Henri II, due de Montmorency, ne a Chantilly en 1595, 
et decapite a Toulouse le 30 octobre 1632. — II est question, 
dans les lettres de M me de Sevigne , d'un Emmanuel Faudoas 
Averton, comte de Belin, mort au siege de Douai en 1667, 
qui devait etre de cette famille. Coll. des gr. icrivaiins, VI, 26. 
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gneurs donnent quasi to uj ours leurs amities k ceux 
qui les flattent et leurs recompenses k ceux qui les 
trompent. Mais, graces k Dieu, vous n'&es pas plus 
d'humeur k recevoir de moi ces l&ches devoirs et ces 
complaisances criminelles, que je suis en disposition 
de vous les rendre. » 

Quoi qu'il en soit, k Angers ou au Mans , Costar , 
pourvu de bons b6n6fices et d'utiles protecteurs, lie 
avec la plupart des gens de lettres de son temps, Bal- 
zac, Voiture, Menage, La Mesnardifere, Boisrobert, 
mena au sein du plaisir et de l'etude une existence 
commode et brillante , mais fort peu en rapport avec 
son caractfere. « II avait plutot Pair d'un homme du 
monde, dit M. Fournel , que d'un ecclesiastique , et 
ce fut toujours un pretre assez peu edifiant, pour no 
rien dire de plus , car plusieurs person nes allferent 
jusqu'St r accuser de faire profession d'impiet6. » Sans 
parler de ses autres revenus et des liberalites de l'evS- 
que, il recevait de Mazarin , en general peu prodigue 
pour les autres, une pension de cinq cents ecus, et 
une autre beaucoup plus considerable de Fouquet, en 
qualite d'historiographe. Le secretaire du premier mi- 
nistre, Toussaint Rose(l), fit goiiter au cardinal, nous 
apprend Tallemant , la Defense de Voiture , et valut k 
son auteur ce rare t6moignage de la munificence du 
maitre. « Le cardinal Mazarin , dit encore lc m6me 
chroniqueur , quand il est assez mal pour ne pas son- 

(1) Ne en 1611, mort en 1701 ; le Dictionnaire de Dezobry le 
fait mourir en 1711. II fut de l'Academie fran9aise, le 12 de- 
cembre 1673. Voy. Histoire de VAcadtmie frangaise, edit, 
Ch. Livet, vol. II, p. 11. 

5. 
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ger aux affaires , se fait lire , pour se divertir, les let- 

tres que Costar lui a ecrites (1). » 

Voila de bieu bonnes relations entre le fils du cha- 
pelier du pont Notre-Dame et le tout-puissant minis- 
tre. Les favours de Mazarin n'etaient pas gratuites. 
Peut-3tre s'agit-il ici d'un de ces liens dores par les- 
quels les grands attachaient alors les gens de lettres k 
leur fortune et, en retour d'un peu d'or, leur deman- 
daient, sous toutes les formes, le secours de leur 
plume : epigrammes, satires, pamphlets, memoires 
ou chansons. Costar pourrait bien avoir §te k Mazarin, 
comme tant d'autres 6crivains furent k Richelieu, au 
due de Longueville , a Fouquet ou & Colbert : non 
pas avec la seule mission de les distraire un moment 
ou de les egayer par les saillies de leur esprit , mais 
celle surtout de se servir de leur plume comme d'un 
glaive, pour defendre et, au besoin , pour attaquer. 
C'est k ce titre, croyons-nous , en vertu de cette es- 
pece de vassalite , qui avait remplace l'ancienne , que 
nous voyons Costar lutter contre les adversaires de 
Mazarin , leur tenir t6te et , avec Servien, refuter un 
libelle de Retz : Trbs humble el tres importance remon- 
trance auroi sur la remise des places marilimes de Flan- 
dre entre les mains des Anglais (2). 

Enfin, vers 1655, Mazarin donna k Costar une 
preuve de sa. con fiance et de son estime. C'etait apres 

(1) Tallemant des Reaux, Historiette de Costar, vol. IV, 
p. 154, edit, in-12. Paris, Techener, 1862. 

(2) Voy. l'ouvragc de M. BourreJy, Cromwell et M&zarin. 
Paris, Perrin, 1886. — Abel Servien, ne a Grenoble en 1596; 
mort au chateau de Meudon, le 17 fevrier 1659. 
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la publication de la Defense de Voiture, parue en 1653. 
Le cardinal chargea l'autcur de lui dresser une liste 
des gens de lettres, comme h limitation de son an- 
cien maitre , Colbert devait, plus tard , charger Cha- 
pelain du mSme soin. M6nage se vante d'avoir 6t6 
pour beaucoup dans la redaction de ces notes , oil les 
eloges sont liberalement distribues, les critiques 
adoucies ot le merite de chacun indique en termes 
flatteurs , comme il convient k un document officiel. 
Chapelain n'y est vraiment pas mal trait6; et, il est sur- 
prenant qu'en souvenir do l'hommagequi lui fut rendu 
alors auprfes de Mazarin , il n'ait pas 6te un peu plus 
clement pour Costar. Dans cette liste , oil ne figurent 
ni Malherbe, mort en 1628, ni Balzac, mort en 1654, 
le chantre futur de la Pucelle m&rche en tSte despoetes, 
avant Corneille et Racine , avec cette mention, qu'on 
aurait tort de prendre pour une ironie : « Le premier 
poete du monde pour Theroique. * L'auteur du Cid 
est designe absolument de la meme facon; mais ici, 
du moins, l'Sloge est legitime, et il y a plaisir de 
voir notre grand Corneille proclam6 des lors, « le pre- 
mier poete du monde pour le thS&tre. » 

Menage nous donne de curicux details ?ur le /fct- 
seur de recveils, sa maniere de travailler, son secre- 
taire, et Teffet produit par cette Defense de Voiture, pre- 
mifere cause de sa fortune litteraire. Selon le mot 
pittoresque de Bayle : « Cela le mit au monde ; son 
nom vola de toutes parts, depuis ce temps-Ik. » Voici 
le passage oil Menage nous parle de sa collabora- 
tion au Memoire des gens de lettres celebres de France. 
« M. Costar, dit-il, ne lisoit pas, etc'est pour celaqu'il 
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cite bien souvent k faux. Lorsqu'il vouloit composer, 
il demeuroit une demi-heure k rSver dans sa chaise; 
aprfes quoi il appeloit son Pauquet, et lux dictoit pen- 
dant deux heures. La Defense de M. de Voilure lui ac- 
quit une grande reputation, parce qu'on la trouvoit 
mieux 6crite que les Lettres de M. de Balzac et que cel- 
les de Voiture, de qui il prenoit le parti. Cela fut 
cause que M. le cardinal Mazarin lui fit ecrire, par 
M. Colbert, qu'il lui donnoit une pension de cinq 
cens 6eus , et le chargeoit de lui dresser un role des 
personnes de lettres. J'y travaillai pendant trois mois, 
parce qu'il s'en rapporta k moi , qui avois plus d'ha- 
bitude que lui k Paris, et plus de connoissance de 
ceux qui 6toient dans les provinces ; cela ne produisit 
rien pour lors; mais M. Colbert, quelques annees 
apres , fit des Iib6ralit6s non seulement aux person- 
nes de lettres de France, mais encore aux Stran- 
gers (1). » 

Notons-le en passant, Manage n'a eu garde de s'ou- 
blier dans cette liste , & laquelle il travailla « pendant 
trois mois. » La modestie n'Stait gufere Tune de ses 
vertus. Sans scrupule , il se place k cot6 de Bignon , 
« un des plus savans hommes de France , » et il 6crit 
bravement de lui-mfone : « Menage. On lui feroit in- 
justice , si on ne le mettoit pas immddiatement aprfes 
cet excellent homme ; car il est un second prodigo de 
science. » 

Ce curieux rapport de Costar a ete publie par le 
P. Desmolets, dans la continuation des Memoires de 

(1) Menagiana, vol. I, p. 115. 
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littiralure de Sallengre (1). A la fin de ce long catalo- 
gue , nous lisons : « Ceci a et6 tir6 d'un MS de mes- 
sieurs de Sainte-Marthe , conserv6 k la bibliothfeque 
de Saint- Magloire. Ces jugemens et ceux de M. Gha- 
pelain, que nous avons donnes dans la premifere par- 
tie , ont et6 compos6s pour M. Colbert, protecteur des 
lettres et des savans. » Nous possedons un exemplaire 
des Memoires de Sallengre. II provient de la vente de 
la bibliothfeque de M. Paulin Paris. Au bas de la 
page, il porte la note suivante , qui nous parait 6crite 
de la main de l'illustre erudit : « Pour Costar, il est 
peut-<Hre permis d'en douter. Vittorio Siri (2) 6tait 
mort, il me semble, avant le ministfere de Colbert. On 
croirait plutot que c'est k Richelieu que Costar s'adres- 
sait. » Non, ni Richelieu, ni Colbert; mais Mazarin, 
comme le prouve le passage du Menagiana que nous 
venons de citer. 

Costar, au temoignage de Balzac, avait « de Tesprit 
et de l'adresse infiniment. » II fut assez habile pour 
s'attirer les bonnes graces de Colbert, et, par lui, cel- 
les de Fouquet. « Notre homme , dit Tallemant , avoit 
si bien su traiter Colbert , quand il alloit et revenoit 
de Mayenne (3) , qu'il le recommandoit au procureur 
general , et par ce moyen il avoit douze cens 6cus , 

(1) Vol. II, p. 317. 

(2) Vittorio Siri, nomme dans la Liste de Costar, mais qui 
mourut seulement en 1685. 

(3) Le duche de Mayenne, acquis par Mazarin, et que Col- 
bert visitait souvent, en 1657, pour le compte de son maitre. 
— Voy. Mimoires de Colbert, edit. P. Clement, vol. I, p. 288. 
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comme historiographe. » Cette pension accord6e par 
Fouquet k Costar, et cela k titre d'historiographe, met 
Chapelain hors de lui. (Test un grief de plus , et non 
le moindre, k ajouter k tant d'autres qu'il avait dejk 
contre le fastueux surintendant. Sans piti6 pour ses 
malheurs, et emporte par sa passion et ses rancunes, 
il le charge de toutes sortes d'outrages. Oubliant que 
Fouquet prot6gea noblement La Fontaine et Pellis- 
son, il va jusqu'k lui reprocher d'avoir fait part de 
ses lib6ralites k des hommes de rien. « Cependant, 
depuis l'arrest (1) du surintendant, 6crit-il en 1661 k 
Heinsius, Sa Majeste a etabli une chambre de justice 
pour la recherche de son administration , et des mal- 
versations des traitans et gens de finance, depuis 1635. 
On ne doute point que le prisonnier ne soit condamne 
k mort, non seulement pour brigandage, mais encore 
pour crime d'Etat, dont les informations sont char- 
g6es (2). 11 n'y eut jamais de plus impudent voleur , 
de dissipateur plus aveugle , ni d'ambitieux plus in- 
sens6. Sa ruine entraine avecelle plus de mille famil- 
ies, dont il y en a la moitie qui perira sans avoir ja- 
mais trempe dans ses desseins , ni profite de ses 
mauvaises largesses. II faisoit payer Costar d'histo- 
riographe , comme ecrivain de feu M. le Cardinal. II 
donnoit pension k Scarron, pour le faire rire, et hors 
les JSsuites , auxquels il avoit fait de grandes profu- 
sions , pour les mettre dans ses interets, il n'y a pas 

(1) Arrestation. 

(2) Fouquet fut condamne au bannissement le 20 decem- 
bre 1664, et mourut dans la prison de Pignerol, le 23 mars 1680. 
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un vraiment savant qu'il ait voulu gratifler en chose 
considerable (1). » 

Costar , comme on disait alors , etait done fort ac- 
commod6 : ce qui lui permettait de satisfaire sesgoilts 
pour la d6pense et la bonne chfere et de faire assez 
belle figure dans le monde. Afin de paraitre avec hon- 
neur dans les reduits 61egants qu'il frequentait, dans 
les salons de la haute soci&e , chez M me de Sabl6 sur- 
tout , le fils du chapelier du pont Notre-Dame essaya 
de masquer son origine. Pour cela, dit Tallemant, « il 
se voulut d6payser et demeura presque toujours dans 
la province. » Dans ses fr6quents voyages du Mans k 
Paris, allait-il rue Saint-Thomas-du-Louvre ? et, 
comme Favance M. Fournel, se fit-il recevoir k Pho- 
tel de Rambouillet?.J'en doute, ou du moins, il n'y 
vint pas longtemps et s'en fit mettre bientot h la porte. 
Les proposuie Tallemant ne sont pas toujours purs ba- 
vardages, et il y a dans les Hislorieltes y quand on sait 
les lire avec precaution, bon nombre do renscigne- 
ments utiles. Pour faire la cour k Voiture , nous ra- 
conte-t-il, Costar §coutait ce qu'on disait de lui et 
allait ehsuite tout rapporter. Un jour, Montausier 
fait quelque observation sur un sonnet de Voiture, et 
signale certain changement necessaire. Costar va cha- 
ritablement raconter k son ami que le marquis a 
trouv6 le sonnet fort boa, k la condition d'en refaire 
quatorze vers. « Toutes ces choses ensemble, ajoute 
Tallemant des Reaux , deplurent tcllement k M»« de 
Rambouillet, qu'elle ne voulut jamais qu'on lui me- 

(1) Lettre a Heinsius, du 9 decembre 1661 ; II, 182. 
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nAt cet homme. II n'a pas laisse pourtant de lui don- 
ner de 1'encens dans ses ouvrages , car il ne veut pas 
qu'on croie qu'il n'6toit pas connu d'une si illustre 
personne (1). » 

II affectait les airs d'un dameret, 6tait toujours v3tu 
avec recherche et n'allait qu'en habit court. « M. Cos- 
tar, est-il dit dans le Menagiana, etoit fort etudie dans 
son ajustement, et il avoit d'ailleurs les maniferes as- 
sez polies. » M me de Montausier peignait le person- 
nage en deux mots : elle Tappelait « le galant le plus 
p&lant, et le p6dant le plus galant qui Mt au 
monde (2). » Tallemant se charge d'achever le por- 
trait. II y ajoute le dernier coup de crayon, et cela avec 
sa rudesse accoutum6e. « Je Pai vu ici, dit-il, faire 
le beau , nonobstant sa goutte , k l'&ge de cinquante 
ans. II etoit toujours guinde, toujours sur le bien dire, 
et il lui 6chappoit souvent de grandes grotesques. II 
disoit sans cesse de puantes flatteries. » 

Au Mans, il faisait bonne chere avec ses amis, 
ceux de la ville et ceux qui lui venaient de Paris. II 
tenait table ouverte et delicate, moins par courtoi- 
sie que pour satisfaire sa vanite, sa mollesse et sa 
gourmandise. Menage , qui donne ces details , nous 
laisse entrevoir un coin de cet intSriaur de Costar, oti 
trois abb6s, gufere plus 6diflants Tun que l'autre, cau- 
sent ensemble en attendant l'heure du dfner. II nous 

(1) Hi8toriette8 , IV, 146. — Tallemant des Reaux naqnit en 
1619 a La Rochelle ; il mourut a Paris le 10 novembre 1692. 

(2) M. Fournel attribue le mot a M m * des Loges ou a M m# de 
La Suze. Biogr&phie generate. — Menagiana, III, 315. 
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conte certain petit d6sagr6ment arriv6 k xm M. du 
Loir, official du Mans. « Ce M. du Loir, ajoute Ma- 
nage, n'6toit pas grand latin; mais il 6toit fac&ieux. 
Un jour que j'6tois-au Mans, chez M. Costar, qui te- 
noit table ouverte, et qui l'avoit fort bonne et d61icate, 
M. du Loir s'y trouva pour diner. Nous nous entre- 
tinmes fort longtemps de grec et de latin, M. Costar et 
moi , jusqu'St ce qu'on eiit servi. M. du Loir, qui n'a- 
voit point eu de part k notre conversation, dit : « Mes- 
» sieurs, afln qu'on ne dise pas que j'ai 6t6 si long- 
» temps sans parler latin , permettez-moi de dire le 
* Benedicite. » Sa demande 6toit si juste, qu'il eut 
toute la permission de faire ce qu'il vouloit. II dit : 
Benedicite. Nous repondimes : Dominus. II continua : 
Nos et ea.... mais la memoire lui ayant manqug, il en 
demeura Ik et n'en dit pas davantage. Nous en rimes, 
et nous nous mimes k table (1). » 

Malgr6 son scepticisme, Bayle, et il a raison, se 
f&che tout de bon contre cette existence molle et effe- 
minee de Costar. « C'est vivre, dit-il avec humeur, 
d'une manifere trfes 61oign6e de son devoir , quand on 
est pr&re, cur6 et archidiacre , comme l'6toit M. Cos- 
tar, que de faire le bel esprit et de donner son meil- 
leur temps k la lecture des livres de galanterie et & 
6crire aux dames et aux cavaliers ce qu'on appelle de 
jolies choses. II faut laisser cela aux Voiture et aux 
Sarrazins, et, en general, k ceux qui ne sont point 
d'une profession qui leur interdise ces bagatelles. Ou, 
si Ton se sent une forte inclination de ce cdt6-l& , et 

(1) Menagiana, I, 108. 



Digitized by 



178 LES ENNEMIS DE CHAPELAIN. 

beaucoup de talent pour y reussir , il faut demeurer 
dans le monde ; et alors on pourra faire des vers et des 
lettres de galanterie tout son soill ; on plaisantera, on 
fol&trera dans ses livres k discretion , et Ton se mo- 
quera d'un censeur farouche qui s'en voudra scanda- 
liser (1). * 

Costar n'en faisait pas moins le pr6dicateur, et rap- 
pelait aux autres des devoirs qu'il ne s'inqutetaitgufere 
de pratiquer. Dou6 d'une vaste m6moire , familiarise 
avec les auteurs grecs , latins , italiens et espagnols , 
dont il savait par coeur les plus beaux passages, il 
prScha, paraft-il, avec un certain succfes. Sa facility 
naturelle 6tait alimentee, entretenue par ces « maga- 
sins de recueils » qu'il formait avec le concours de son 
secretaire , Pauquet : piles de lieux communs , disait 
Chapelain , bons tout au plus pour montrer « qu'on a 
bien lu » et se faire admirer de « la nation p6dante. » 
L'autour anonyme de la Vie de Costar, publiee dans le 
tome IX des Historiettes , nous d6crit ces recueils, 
« lieux communs qui etaient un extrait de divers pas- 
sages d'auteurs latins , grecs , italiens ou espa- 
gnols (2). » Costar ne voulait rien perdre de ces 6nor- 
mes dSpouilles enlev6es aux Grecs et aux Romains. 
11 en bourrait ses ouvrages ; k tort et k travers , il les 
remplissait de citations en toutes langues, de ces 
« fr6quentes pifeces d'Srudition » dont Chapelain se 

(1) Dictionnaire historique et critique, art. Thomas de Gi- 
rac. 

(2) Historiettes, vol. IX, p. 146, edit. in-8°, publiee par 
M. Paulin Paris, 1860. 
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moquaitk bon droit. « C'etait Ik, 6crit M. Fournel, 
qu'il allait chercher son erudition du moment, non 
seulement pour«en enrichir ses ecrits, mais aussi pour 
discourir avec agrement et variet6 sur quelque sujet 
que ce Mt , et probablement mSme pour embellir ses 
sermons, qui lui acquirent alors , dans la ville d'An- 
gers, une si belle reputation de savoir et d'elo- 
quence. » Ses sermons! II n'en avait qu'un, si nous 
en croyons un mot bien joli et bien cruel de Menage, 
et qui nous a ete conserve par cette bonne langue de 
Tallemant. « II disoit qu'il y avoit trois plaisans pre- 
dicated k Angers : Costar , qui n'avoit qu'un ser- 
mon ; le prieur des Matras, qui n'en avoit que la moi- 
tie d'un, car il demeura k mi-chemin, et le prieur de 
Pommiers , qui demeura la bouche ouverte et ne pro- 
nonca pas une parole (1). » 

L'6clat de ses triomphes oratoires fut-il si grand 
qu'il en fut ebloui et se prit au serieux? je 1'ignore. 
Toujours est il que l'archidiacre du Mans , qui avait 
une forte dose d'ambition et qui, pour faire son che- 
min, n 'avait pas grands scrupules sur les moyens & 
employer, songea &devenir eveque et, du second rang 
oil il etait, aspira k monter au premier. Ceci confond, 
quand on con nail le personnage , et nous prouve que 
dans la recherche de cette nouvelle dignite , Costar 
s'inquietait moins des devoirs que des honneurs et 

(1) Historiette de Menage. — Charles Bautru, natif d'An- 
gers et prieur des Matras. — Pommiers est un village a 
cinq lieues de Roanne (Loire) , oil se trouvait une maison de 
benedictins. 
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des profits de la charge convoit6e. Chapelain , k qui 
nous devons cette particularity, nous le donne claire- 
ment k entendre; et, chose 6tonnante, lui si reli- 
gieux, de mceurs si austferes, qui connaissait Costar 
k fond, ne semble nullement surpris d'une pareilie 
pretention. D'ordinaire, il est moins doux avec son 
odieux d6tracteur. Jlmagine que Chapelain, 6crivant 
k Balzac , a 6mouss6 ses traits k dessein , par precau- 
tion, dans la crainte d'atteindre du m&ne coup et de 
blesser son ami , qui fut tourmente toute sa vie de 
Fambition d'etre 6v&jue. « Pour le triumvir, lui 
§crit-il le 11 aoilt 1640, le croyez-vous si d6tach6 du 
monde et si cngag6 k Famour de dame Sophie (1), qu'il 
resists k la tentation d'une mitre ou d'une crosse, qui 
lui sembleroit infaillible avec Fesprit qu'il a, s'il avoit 
pour appui le ministre auprfes duquel Ton travaille 
de de<ja pour le mettre (2)? S'il 6toit capable d'une si 
belle resolution , je vous assure que je redoublerois 
Festime et Famitie que vous m'avez donn6e pour lui, 
et que d6sormais je me lierois k lui par mon jugoment 
aussi bien que par le votre. Quand , toutefois , il se 
laisseroit persuader de se mettre en chemin d'Stre 6v6- 
que, je n'aurois garde d'y trouver k redire, et j'y pro- 
flterois mSme en cola que nous le verrions plus tdt 
ici (3). » 

(1) La Sagesse. 

(2) En qualite de precepteur de sos deux fils. — Leon Bou- 
thillier de Chavigny, ne en 1608, mort a Paris en 1652; secre- 
taire d'Etat charge des affaires etrangeres en 1632, en rem- 
placement de son p£re. 

(3) Lettre a Balzac, du 11 aout 1640; I, 669. 



Digitized by 



COSTAR. 181 

A cette date , alors qup la r6conciliatipn entre le* 
deux adversaires etait r6cente et se maintaqait d'uue 
facon artiflcielle, une telle impatience de revoir Cos- 
tar n'est-elle pas un peu surprenante? Le pnjdeqt 
Chapelain ne dit pas ici tout ce qu'il pense; il ledira 
plus tard, en 1660, & la mort du triumvir. H aura 
alors une oraison funebre toute priHe, digne d# de* 
funt, et digne aussi de sa propre rancune. En atten- 
dant, Balzac accueillait la nouvellesansenvie,^vec une 
apparente satisfaction. Sa reponse proiuve que le brijit 
l'avait frappe. « Je pardonne, disait-il, la p6danterie 
k notre ami , s'il est assure de la pr61ature et s'il en a 
caution bourgeoise (1). » 

« Comme homme, a dit M. V. Fournel, Costar mo- 
rite peu d'estime : Tegolsme, la vanite, la cupidity 
faisaient le fond de son caractere. » JLe spirituel 6cri- 
vain aurait pu ajouter aussi : la bassesse et la Wchete, 
qui vont si bien ensemble. Sous ses airs galants, en 
effet , sous ses pretentions & la grandeur , il cacbait 
une 4me vile, rampante, interess6e, absolument&ran- 
gfere k tout sentiment de loyaute et d'hpnneur. II atta- 
que Chapelain pour se faire un nom; defend Voiture 
par calcul , et, sans la moindre repugnance pour le 
joli metier de d61ateur , il va d6noncer Montausier 
qui ose critiquer un sonnet. En un mot , c'etait un 
parfait malhonn&e homme, sans foi, sans probit6, re- 
douts de tous comme un malfaiteur , pour ses traits 
mordants , ses medisances , ses calomnies , qui le 
brouillferent k la fin avec ses amis et le flrent chasser 

(1) CEuv. cornp., p. 831, 6dit. in-f*. 

6 
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4fe chez rSvSque d' Angers, do l'hotel do Rambouillet et 
de chez M»« de Sabl6. 

On n'a pas l'ictee du sans-gfinc avcc lcqucl Costar 
so moquait de la verito. Tallemant, Menage, son 
biographc anonymc, tous racontcnt k ce sujet dcs 
faits & peine croyables. 11 mentait avcc un tel aplomb, 
que la chose en est prosque risible. Quand il publia 
scs Lettres, en 1G58, il en ajoiita bon nombro qu'il 
n'avait jamais 6crilcsa persoimc (I). Peccadillo d'au- 
tour sur laqucllc nous no lc chicanerons pas: Mais co 
qui est moins pardonnable , pour grossir lc volume ct 
le rcndre pluscuricux, il fabriqua tranquillcment dcs 
billets sous lc nom do Voiturc, mort depuis IG48, ct 
qui nc pouvait r6clamcr; ct il fcignit do les avoir 
trouvcs en fouillant sa corrcspondance. 

Tallemant nous a conserv6 deux autrcs anecdotes : 
elles peigncnt bicn la veracite de Thommc ct no sont 
pas invraiscmblablcs. Commc dans un filet, Costar se 
trouve piteusement pris dans rinextricablo rescau de 
sos mensonges, d'ou il no parvicnt a s'echapper que 
tout couvcrt do ridicule. Un jour, ildomandc tin ser- 
vice a Menage, « son mcillcurami » ; il lc prie, pour 
cortainc affaire, d'aller voir un homme de lettres qui 
demcurait avcc revcqucd'Am ions (1). « Menage, con- 
tinue Tallemant, lui mamJa qu'il iroit un tel jour. 
Costar, qui etoit au Maine , croyaut qu'ii u'auroit pas 

(1) Lettres de Monsieur Costar , in-4 # , 1" partic, 1058, ot 
2« partic, 1659. 

(2) Francis Le Fevro do Caumartin , sans doute , eveque 
d' Amiens du 1" juillet 1618 au 27 novembre 1652. 
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manque k y aller , comme il lui avoit ecrit , laissa 
passer quelquos jours, et puis lui 6crivit uuo belle 
lettre dans laquclle il y avoit : Au reste> monsieur un 
tel est si scuisfait de votre visite que , etc. Et apres avoir 
dit bion des flatteries a Menage, il ajoutoit: Mais il 
faut le laisser parler lui-nttrne; et feignoit quo quatro 
ou cinq lignes , qu'il avoit miscs ensuitc, etoient 
extraitos de la lettre de cet homme. II se trouva que 
Menage avoit cu affaire, et n 'avoit point fait cctto 
visite; et, ayant recu eelte lettre, il fit une reponse 
qui commencoit ainsi: A dfaulres! a d'auires! mon- 
sieur Costar! etc. Costar lui repliqua quo e'etoit par 
prophetic qu'il avoit ecrit de la sorto , et qu'il n'avoit 
fait que prevenir los ponsees de son ami (I). » 

Voici encore « une bonno histoiro. » Costar, ce bel 
esprit d'un ordro infericur, comme Tappello M. Cou- 
sin , avait con n u M»« de Sable pendant qu'il etait 
auprcs de l'abbe do Lavardin, et, & la favour do cette 
circonstanec, son ami Lo Mesnardiere aidant (2), 
il avait reussi & so fairo admettre dans lo salon de 
la place Royalc. « Tandis qu'il habitait le Maine, 
comme une sortc do mentor do Philibert Emmanuel 
do Beaumanoir, abbe de Lavardin, depuis evequo du 
Mans, il profita du voisinago do Sable pour fairo sa 
cour a la noble dam*?, et il ontra peu h pcu dans son 
intimite (o). » II adrossa meme a la eclebre marquise 

(1) Historiettes, IV, 144, edit, in-12. 

(2) Poetc et mcdocin, recu & l'Academie francaise en 1655, 
et mort en 1663. 

k (3) Cousin, Madame de Sable", p. 59, edit. in-8*. 
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bon nornbre de lettres , et ne manqua pas de les in- 
s6rer dans son recueil , avec celles qu'il avait 6crites 
a plusieurs autres grandesdamcs: M*» doGhevreuse, 
M"»» de Rambouillet et M»« dc S6vign6. 

« M. de Laval, raconte Tallcmant, ayant 6t6 tu6 a 
Dunkcrque (1), M. d'Avaux 6crivit une lettre bien 
faite et bien civile a la marquise dc Sabl6 , qui , 
n'6tant pas encore trop en 6tat d'ecriro, pria Costar 
de r6pondre pour elle. Lui , qui ne demandoit pas 
micux, fit une r6ponsc et la lui porta. Elle fit sem- 
blant d'en dtre contente ; mais & peine cut-il lo dos 
tourn6 qu'ello s'ocria : Ah! mon Dieu ! la mechante 
lettre! que je nai garde de Venvoyer! Costar, qui n'etoit 
pas de son avis , en avoit garde copie , et aussi do celle 
de M. d'Avaux, et fut ravi d'avoir une occasion de se 
pouvoir loucr en tierce personne. II va done chez 
M me de Saiut-Thomas (2) , dont il faisoit le galant 
sans scandale , ce lui sembloit, k cause qu'il est un 
peu son parent. il se mit k lire la lettre de 
M. d'Avaux ; on la trouva fort belle. La reponse, dit-il, 
est tout autre chose. II la prend , et en fait admirer 
jusqu'aux virgules. II se trouva d'assez sottes gens 
chez cette fomme , auxquels pourtant il ne put refuser 
d'en laisser prendre copie ; do sorte que Tune et l'au- 
tre coururcnt bientot les rues. 

(1) Le i* r octobre 1646. — Guy do Laval, second nls dc 
M— do Sable. 

(2) Uno aventuriere dont le pere s'appelait Sandrier. Voy. 
son Historiette dans Tallemant, vol. IV, p. 94 ; edit, in-12, Te- 
chener. 
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» Quelques jours aprfes , M. de Maisons le fils (1) 
demanda k la marquise s'il n'y avoit point moyen 
d'avoir copie de la lcttre qu'elle avoit ecrite k M. d'A- 
vaux. Elle lui dit que jamais de sa vie elle n'avoit 
donn6 copie d'aucune lettre qu'elle eilt ecrite. Le lcn- 
demain, il y retourne ct lui dit on entrant : Madame, 
voila ce que vous me rcfusdles hier. Elle, bien 6ton- 
nee, prend le papier, et trouve que c'6toit la r6- 
ponse de Costar; elle lui conta l histoire, et qu'elle 
avoit fait une autre lettre qu'elle avoit envoy6e a 
Munster. » 

La reponse de M me de Sabl6 au comte d'Avaux porte 
la date du mois de deccmbre 1646 (2). A cette epoque, 
Costar n'etait pas mal avec la spirituelle marguise, k 
laquclle nous le voyons alors servir de secretaire. II 
avait dii rentrer en gr&ce k force de plates adulations, 
de bassesse etde servilite. Car, en 1639 , il ctait bel 
et bien cong6di6 de l'hotel de la place Royale. C'6tait 
sans doute, en punition d'un de ces exploits dont 
notre h6ros n'etait quo trop capable. Chapelain, dans 
une lettre fort intSrcssante, nous apprend ces details, 
demeures ignores jusqu'ici. II ecrit k Balzac, et, ce 
qui lui arrive raremcnt, il defend Menage contre cer- 
taines .preventions de M me de Sabl6. En passant, il fait 
un bel elogo do cette charmante fcmme , du son esprit, 
de son jugement , de sa bont6, 61oge que n'a pas connu 
Cousin et qu'il exit ccrtainement rocucilli avec une 
vive satisfaction. De plus, nous y voyons Costar en 

(1) Guillaume de Longueil, fils du president de Maisons. 

(2) Publiee par M. Cousin. 
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querelle avec M&nage , « son meilleur ami , » au dire 
do Tallemant. 

Le 28 aoilt 1639, Chapelain raconte a Balzac com- 
ment « lc pauvro Menage » vient d'etre malmene dans 
uno conversation entrc M me de Sable et le due de La 
Rochefoucauld , le pcrc de l'auteur des Maximes. II 
chercho ft cxpliquer , k attenuer l'bpiuioi) defavorable 
do la marquise, « pcrsomic qui n'est pas temeraire 
dans ses jugemens. » Et, en terminant, il dit a son 
ami : « Vous ne la croirez done pas davantage lors- 
qu'elle m'exaltera par-dessus tout ce qu'elle a jamais 
connu, y ayant un exefes egalement bl&mable en Tun 
et l'autre, et qui est sujet k reformation. Cependant, 
vous le pouvez aimer, mais sans en faire vos d61ices 
ni vos amours , de peur qu'on ne vous accuse d'etre 
facile k gagncr (1). » 

Chose curicuso ! cctto brouillo de Menage avec 
M">« do Sable coincide pr6cis£mont avec lc demele sur- 
venu alorscntro Costarctrillustroprecieuscdela Place 
Royale. Nos deux beaux csprits avaicnt bonne languo 
run et l'autro. Nepourrions-nous, sans mediroaussi, 
les soupconncr do quelquc vilain tour de lour facon? 
d'un de ccs inofaits qui lour firont pordre tant d'amis et 
qui, dans la circonstanco prescnte, oxcitorent pout-etro 
la colore de Mm* do Sable ? Nos deux pcrsonnages figu- 
ront k cote Tun do l'autre, la memo anneo, ct dans la 
memo lettre. lis pourraicnt bion etro ainsi reunis, 
parce qu'ils sont moles k la memo affaire. Le il sop- 
tembre 1639, Chapelain revient sur le sujet de sa lettre 

v i) Lettre a Balzac, du 28 aoilt 1639 ; I, 488. 
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du 28 aotlt; il reprend la defense de M6nage, qu'il 
connaft depuis peu, dont il so d6fio, mais qu'il ne 
croit pas meritcr le m6pris do M»« do Sabl6. Dans ses 
« petits jugemens », dit-il k Balzac, il ne se laisse 
point conduiro par 1'opinion d'autrui , etil se tient en 
garde contrc ccux qui viennont lui debitor « los ima- 
ginations des autros. » 

« Jo vous dis ccci, ajoute-t-il, pour la marquise de 
Sabl6, qui n'a pas, sans doute, jugo do M. Manage 
par elle-m&ne , mais par le rapport d'autrui; ct si je 
ne me trompe, cet autrui est M. Costar, qui avoit, il 
y a quelquo temps, grande habitude chez ellc; car 
M. Voiturc m'a appris, depuis quatre jours, qu'ils ne 
s'aimoient point ot qu'il y «avoit cntrc eux 6muIation 
do lettres, jusqu 1 ^ 6crire run contre Tautro. Ce n'ost 
pas que co M. Menage soit un homme avoc qui Ton 
puisso fonder nno amitio solidcet pcrmanento (1). Ua 
de mes amis plus pnrticuliers cut, il y a peu do jours, 
un entrclicn avoc lui qui mo scandalisa un peu. lis 
parloicnt du foible de chacun, ct M. Menage dit quo 
la medisance tHoit eclui do force gens quo , pour lui , 
il croyoit excusable; sur quoi il faisoit d'aulant pins 
d'instancc pour le fairo passer, qu'il avouoit francho- 
mcnt quacetoit le sicn. » 

Puis , dans un passage fort curieux do la raGme lot- 
tro, il nous montro le perfiJo secretaire, « Tintondant 
nocturne », com me il lappcllo dedaigneuscmcnt, 
chassc de la place Royalo ; il nous donno la date 

(1) Menage etait ne en 1613, a Angors. II avait alors vingt- 
six ans. 
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ex&icte des relations du triumvir avec M** de Sabl6 , 
vfcrS 1628; enfin , ce qui a 6chapp6 & M. Cousin, il se 
nomme lui-mSme parmi les gens de lettres et les 
grands seigneurs que recevait alors Taimable mar- 
quise. « Je verrai au premier jour, continuait Chape- 
lain , en quels termes la marquise m'en parlera , et 
vous manderai s'ils seront conformes k ceux que Ton 
vous a rapportes. Quant k elle, quoiqu'elle sott femme 
et sujette & seduction , comme les autres , je la tiens 
beaucoup moins fragile, en cette partie, que d'autres, 
qui ont reputation de jugement. Pour l'ordinaire, 
elle juge sainement et met la vraie difference aux 
Chostes. 

» II y a plus de dix ans que cet intendant nocturne 
lui est k charge (1) , et que sa seule bonte le lui a fait 
souffrir ; et il y a plus d'un an que la patience lui a 
Schappe , et quelle Pa banni de chefc elle. Vous pour- 
refc ais6ment croire ce dernier article par les visites 
que je lui rens, celles de cet homme et les miennes 
6tant inoompatibles ; et je ne sais si j'ai contribue k le 
lui faire chasser , mais je sais bien qu'&ant sollicite 
plusieurs fois de la voir, comme je faisois d'autres , 
elle a connu que je ne m'en abstenois que pour ce 
qu'il Passiegeoit et tyrannisoit la conversation (2). » 

Latitude de Chapelain est k noter ici, car il venait 
tout r6cemment de se r6coiicilier avec Costar, depuis 

(1) Ce serait done depuis 1628. — M*- de Sable etait nee en 
1599, et mourut a Port-Royal le 16 janvier 1678. Elle avait ete 
uiariee au marquis de Sable le 9 janvier 1614; celui-ci mournt 
le 4 juin 1640. 

(2) Lettre a Balzac, du 11 septembre 1639; I, 492. 
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le 27 juin 1638. Pour le triumvir, il trouva en Manage 
son maitrc en medisance, en raillerie et en mauvaise 
humeur. 



Digitized by 



CHAPITRE IX. 



Costar ot Menage. — lis commenceni par etre amis. Brouiltes 
en 1640. Reconcilies en 1655. Memoire des gens de lettres 
redigc pour Mazarin, 1655. Part de Menage dans ce travail. 
Lettres de M. Costar, publiees par Menage, 1658. Qucrelle 
de Costar et de Girac a propos de la Defense de M. de Voi- 
ture, 1653-1660. Attitude de Balzac. Costar accuse de d eerier 
Balzac au profit de Voiture. Bonnes relations de Costar et 
de Balzac, 1639-1660. Defiances de Chapclain brouille avec 
Costar depuis 1634. Balzac reconcilie ensemble Costar et 
Chapelain, 16 juin 1640. Une premiere reconciliation avait 
eu lieu en 1638. Efforts de Balzac pour cmpechcr une nou- 
velle rupture. Mort de Costar en 1660. Son oraison funebre 
par Chapelain. 

On ne voit pas bien comment purent s'accorder eu- 
semble ces deux caractercs 6galement pointus, exi- 
geants, vaniteux, jaloux, et qui, plus d'une fois, ne 
durent pas plus s'epargnor eux-memcs qu'ils n 7 6par- 
gnaientles autros. Quoi qu'il en soit, ils fu rent amis, 
sauf h sc brouiller, quand il lc fallait, ot a se r6con- 
cilier onsuito, pour sc brouiller aprfes de nouveau. II 
faut le dire ici h la louange de M6nage > qui perdit si 
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souvont dcs amis pour no pas pordro un bon mot, 
ce fut par quelquos saillies spirituolles quil gagna 
Fami tie do Cottar. II a raconte lui-mSme, dans le d/*- 
nagiana, Toriginc dc cctte liaison. Le fait est piquant 
ct, de plus, asscz rare dans la vie de notro bcl esprit, 
pour meriter d'etre signal^. « On s'imagine , dit-il, 
que les bons mots no scrvont qu'&divertir,; ils servent 
encore i\ rendre service. Au moins, M. Costar m'a su 
autrefois bon gre de ccux quo j'avois employes k son 
sujet , dans les endroits ou je me trouvois, touchant 
une affaire dans Iaqucllo il s'agissoit dc sos intcr&s. 
Je no le connoissois alors que de reputation. Mais 
le plaisir qu'il crut que jo lui avois fait Tobligoa 
do m'ecrire la lettre qui suit, et ce fut par Ik que 
commenca le commerce que nous etimes ensem- 
ble (I). » 

La lettre est du 19 dScembre 1648, est-il diten note. 
Mais cedoit 6tre une faute depression, et il fautlire 
sans douto 1638. Car, nous venons de le voir, dfes 
1639 Menage et Costar etaient en train de se brouil- 
ler et de se faire entre eux une guerre de plume ; et 
en 1640, la rupture etait complete. A cctte date, Bal- 
zac ecrivait h Chapclain : « J'ai peste plusieurs fois 
contre les longueurs dos mcssagors, puisqu'ils me 
privoicnt d'unc excellonto lecture, et m'cmpGchoicnt 
do m'cnlrolcnir avee notro monsieur Menage. Son 
livrc ciitdonne do la jalousie h Juste Lipse et citt mis 
Lambin au desespoir. II m'etonne, et, jo m'assurc, il 
vous satisfait... Sa doctrine est oxquise. II va la pui- 

(1) Menagi&na, vol, I, pr. 112. 
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ser en des sources eloignSes des grands chemins , et 
que le pfc&ple n'a point encore souill6es (1). » 

Le 2 septembre, Chapelain n'est pas encore brouille 
avfcfc Manage. Plus tard, en 1659, il se moquera de ses 
« h&bleries » et le traitera de cervelle demontie ; en at- 
tendant , il fait de lui un charmant portrait , pris sur 
le vif et peint au naturel. II r§pond k Balzac : « Un 
moment aprfes avoir recu votre dernier paquet, je Pen- 
voyai k M. Manage , puisqu'il etoit plus pour lui que 
pour moi. II y vit votre affection, clans son cloge, 
avec tel ravissement, quil ne parloit d'autre chose & 
tout le tnonde, et je fus deux jours sans revoir ma 
lettre , {tour ce qu'il he vouloit pas qu'aucun de ses 
amis manqu&t k la voir. Enfin , il me la rapporta, et 
nous fiimes trois heurcs ensemble k ne parler que de 
vous et de M. Grotius (2). II m'avoitScrit le matin une 
lettre que je vous envoye, pour s'excuser de vous faire 
ses remercimens lui-mSme. Je vis bien pourtant , k 
son discours, que lesdoigts lui demangeoient, et qu'il 
ne se vouloit pas fier tout k fait en moi du compli- 
ment qu'il vous en devoit : de sorte que vous pour- 
rez recevoir au premier jour de son Eloquence episto- 
laire, de laquelle, si vous vous trouvez embarrasse, 
vous ne vous prendrez . s'il vous plait, qu'& vous. 
(Vest, en verit6, un trfes galant homme, et peu digne 

(1) Lettre a Chapelain, du mois d'aout 1640, edit, de 1665, 
p. 830. — II s'agit du premier ouvrage de Menage : Les Ori- 
gines de la langue fran^oise, publie dix ans plus tard, en 1650. 
In-4°, Paris. 

(2) Hugo Grotius, mort en 1646; ambassadeur de Suede a 
Paris de 1635 a 1645. 
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des mauvais offices qu'on lui avoit faits prfes de moi. 
II a beaucoup de savoir , et le feu de son esprit est ca- 
pable d'en allumer d'autres. II imagine aigu et repart 
de m6me (1), si toiitcfois certaines reponses ingSnieu- 
ses qu'il m'a rGcitees lui sont venues sur-le-champ , 
et non aprfcs coup. II Qonfesse ingenument qu'il a 
Thumeur satirique, et.qu'il s'diiipGche malaisement 
de dire un mot qu'il crOit bon. * 

Mis par son interlocuteur sur le chapitre de Costar, 
Manage avait declare queleur amiti6 6taitbien rfcfroi- 
die :. petite confidence que Chapelain dut recevoir avec 
un malin plaisir. « Du reste, ajoutait celui-ci, dans 
un long entretien que j'eus avec lui sur le sujet de 
M. Costard, je trouvai ses maximes nobles et son in- 
clination genereuse. D'amis intimes qu'ils 6toient, j'ai 
reconnu qii'ils. 6toient pass6s h Findifference , et que, 
s'ils ne se haissoient, au moins ils ne s'aimoient plus ; 
et, s'il en faut croire celui-ci, la cause deceraffroidis- 
sement (2) vient toute de Fautre, qui Fa debife partout 
de m6disant, qui Fa desavoue pour ami , et qui a 
pay6 les rSelles assistances qu'il lui a faites de m6con- 
noissancc et de reproches memes. Je me rapporte h 
cequi en est, et cependant vous demande secret (3). » 

M6nage, en effet, rendit plus d'un service k Costar, 
et peut-etre n'avait-il pas tout h fait tort de se plain- 
dre de sa meconnoissance. Nous disons peut-Stre ; 
quand il s'agit d'un debat entre de tels apotres, on est 
bten empSche pour decider de quel cot§ est le bon 

(1) C'est-a-dire : il a la ropartie vive. 

(2) Richelet ne donne que refroidissement. 

(3) Lettre a Balzac, duj2 septembrejl&40 ; I, 677. 
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droit. Tantot lo triumvir onvoyait son meilleur ami 
parlor k un hommo qui etait k M. d'Amiens ; tan!ot 
il l'appclait h son aido dans un proces de grande con- 
sequence. Pour cette dernifcre affaire, Cottar avail be- 
soin de papicrs fort importants. II prio MSnago de so 
mettre en campagno, do sollicitor son rapporteur, de 
gagnor du temps, afin qu'il ait le loisir de so procu- 
rer les pieces necossaires. A ce sujet, il lui adrossait 
une spirituollo requ&e , modfele d'enjoucment et de 
bonne plaisanterio ; et si, dans son recuoil, il eiit in- 
s6re beaucoup de lettres de co genre , il n'aurait cer- 
tainomont pas laiss6 la reputation d'ecrivain lourd, 
guinde , souvent froid et toujours ennuyeux. t «Tai 
besoin , ecrivait-il k M6nage , de deux ou trois mois 
pour recouvrer des papiers sans lesquels je cours for- 
tune de perdre mon procfes ; et si je le perds, je vous 
avcrtis que j'en serai mine, et qu'il faut quo vous 
vous resolvioz de me nourrir lo resto do mcs jours. 
Ce n'est pas une chose aussi aisee que vous pourriez 
bion penscr, car je suis devenu friand en diablo , et 
je ne saurois plus ricn manger qui ne soit apprfltfi de 
la main d'un excellent faiseur de sauces. Songez-y 
done , monsieur , si vous le voulez , et ne vous allez 
pas attirer une charge si importune ; elle vous dure- 
roit pout-3tre plus longtcmps quo vous ne croyez; car 
mon medecin mo dit souvent quo jo suis vivace, et, 
scion toutos les appareiices, devant que la goutle 
m'etouffe, je me dirai encore de longues ann6os, 
monsieur, votre, etc. (1). » 

(1) Menagi&na, vol. II, p. 177. 
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Entro M6nage et Costar, Jes brouilles, quand il y en 
out, furcnt passagcrcs; et, malgre leur mauvais ca- 
ractero, ils finircnt par mourir bons amis. En 1655, 
ils etaient d'accord. A cctto epoque, nous voyons Me- 
nage aider Costar dans la redaction do son Memoire 
des gens de letlres destine k Mazarin. Et, en 1058, doiix 
ans avant la mort du Triumvir, il s'occupaitdo publier 
sa fade correspondance avec les beaux csprits du temps 
et les pcrsonncs do la plus hauto societc. « Cost 
moi, dit-il exprcssemont dans lo Menagiana, qui ai pris 
soin des lcttres de M. Costar, et qui lui conseillai de 
les fairo paroitre on doux volumes (1). » 

Quant k Voituro, si Costar so flit « son courtisan en 
titre, • ce ue fut nullement par sympathio, mais par 
interet , par ostentation , afln de tircr vanit6 do cette 
amitie, comme de cello de Balzac, de M me do Ram- 
bouillet ou de M«»« de Sable. En 1634, la campagne 
contre Godcau et Chapelain avait mal tourne, et avail 
indispos6 contre lo jeunc pedant tous les amis « des 
deuxgrandes puissances litteraires » du jour. Pensant 
que les 61oges rcussiraient mieux que les railleries, 
il change de tactique et met, k flatter Voiture, Ten- 
train qu'il avait mis k clriller Chapelain. Costar avait 
connu jadis Voiture k Angers. L^, ils se liferent en- 
semble; des lors, ils curcnt entro eux un commorco 
frequent de lcttres. De cette correspondance sortircnt 
plus tard, en 1654, les Entretiens de M. de Voiture et 
de 31. Cos'ar, « oil il y a, dit Tallcmant, furiousemeut 
du latin et bien dos bevuos. » 

(1) Vol. n, p. 204. 
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L'anuee 1653 lui fournit enfin l'occasion de se si- 
gnaler, occasion si longtemps cherch6e et si impatiem- 
ment attenduc. Nous voulons parlcr de la longue que- 
rollo qull eut, k propos de Voiture, avec Girac, 
conseillcr au presidial d'AngoulSme. 

Ce curioux d6bat, dans lequel Balzac joue un rdle 
si 6trange , d'un c6t6 excitant Girac a attaquer Voi- 
ture, de l'autre poussant Costar k le defendro, fut 
pour celui-ci la cause de sa ronommee et de sa for- 
tune. La Defense de M. de Voiture lui valut la faveur de 
Mazarin , et le rendit tout k coup « le spectacle du 
monde savant et poli. » La pifece est fort agr6able, au 
jugement de Tallemant, et a sans comparaison , c'est 
la meilleure chose qu'il aitfaite et qu'il fera. » A cette 
occasion, le malicieux chroniqueur se debarrasse un 
instant de sa manie de se moquer de tout; il s'oublie 
presque au point de faire Teloge du merite de Costar. 
« Avant la DSfense de Voiture, dit-il, il n'avoit que des 
lettres qu'il n'a pas publiees(l). C'est un esprit encas- 
tell6; mais on ne peut pas dire qu'il n'ecrive pas bien, 
k tout prendre. » 

Cette querelle fit grand bruit jadis dans le monde 
des lettres. Nous n'avons pas k donner ici des rensei- 
gnements qui se trouvent ailleurs. Cependant nous 
voudrions eclaircir, si c'est possible, certain point de- 
meure assez obscur ; savoir si r6ollement , comrae le 
croit Tallemant , Balzac joua en cette affaire un rdle 
de dupe et se laissa bafouer, sans s'cn apercevoir. c La 
pifece , disait-il , est fort agr6able , en ce qu'elle berne 

(1) Elles parurent plus tard, en 1658, 
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Balzac d'un bout &Fautre. » C'Stait Fopinion de Girac; 
Tallemant la reproduit ici avec un peu trop de cre- 
dulite. « Ce livre, disait Fadversaire de Costar, qui 
n'est autre chose qu'une satire contrerhonneurde ce- 
lui kqui il Fadresse, quoiqu'il fit profession de le che- 
rir et de l'honorer, 6toit imprime et entre les mains 
de tout le monde, avant que le manuscrit en fat venu 
jusqu'Si lui (!). » 

Bayle appelle bien Girac « un fort savant homme, 
bon voisin et bon ami de Balzac; » mais il ne le croit 
pas, pour cela, exempt des passions et dcs entraine- 
ments de la pol6mique; il soupconne, avec raison , 
qu'un pareil tSmoignage a besoin d'Stre controle. « Jo 
ne crois pas, dit Bayle , exprimant ainsi une opinion 
tout opposee k celle de Tallemant , quo la Defense de 
Voiture fat imprim6e avant que Fauteur en eilt en- 
voye une copie manuscrite a M. de Balzac. » 

Nous l'avons dit plus haut, l'attitude de celui-ci fut 
singuliere; et Bayle, Menage, nous montrent en 
effet Balzac un peu piqu6 dans son amour-propre, et 
esperant tirer quelque profit d'une guerre dont Voi- 
ture ferait les frais. « Apres avoir oblig6 M. do Girac, 
lisons-nous dans le Menagiana , h Gcrire on latin con- 
tre les Lettres de Voiture, il engagea aussi M . Costar & 
prendre la defense de Voiture elk ecrire contre M. de 
Girac : c'6toit pour s'attirer des louanges de Fun et de 

Fautre cot6 (2). » 

i 

(1) Girac, Preface de la RSponse a la Defense de Voiture; 
cite par Bayle, art. Thomas de Girac. 

(2) Vol. I, p. 134. 
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Bayle ne vise pas ,. comme M6nage , & donner un 
tour satiriquc k ses recits; aussi scs informations 
sont-clles plus stires et nous eclairent-cllosdavantage 
sur le caractero de la luttc cngagcc. « Un peu aprfes 
Tirnpression des ouvrages de Voiturc (1), il arrivaque 
Balzac, qui, peut-etre, nc voyoit pas sans chagrin lo 
bon accueil qui lcur etoit fait, pria Girac de lui en 
ecrire son sentiment. Cclui-ci ne manqua pas d'avoir 
cette complaisance : il fit une dissertation latine sur 
ce sujet, laquelle Balzac communiqua k Costar, pour 
en avoir son avis. Costar prit cela pour une occasion 
de so signaler; et comme il crut que Balzac n'etoit pas 
fkche qu'on etit trouvo des taches dans les lettres de 
Voiture, il rSsolut de faire une apologie dont le con- 
tro-coup portAt sur Balzac. » 

Costar so mit a TcDuvro, mais Icntcmcnt; et, son 
travail tcrmine, il cnvoya le manuscrit k Balzac, « lo 
conjurant, s'il y trouvoit qnclqucs lignos qui lui pus- 
sent deplairc, do les rayer, de les mcttrc au feu, do 
les jetcr dans roan ; qu'il les lui abandonnoit absolu- 
meut. » A eo comple, nous serious loin de la trahison 
que Tallemant rcprocho k Costar, dc Yinfamic qu'il 
auiait com in tec en so moquant dc Balzac, ct on fai- 
sant im primer secrolcmoiil , a la hftlc, son livre, qui 
ctait eutre les mains de tout le mondo « avant quo lo 
manuscrit, comme Tavance Girac, on lut seulcment 
venu jusqu'k lui. » 

Bayle en est convaincu : Balzac avait rccu lo ma- 

(1) Les Lettres de Voiture furent ptibliees pour la premiere 
fois en 1650. 
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nuscrit avant que Touvrago filt imprime. II le prouve 
par un passage du Menagiana, passage formel , et qui 
renfcrme des details si precis, qu'il est difficile de r6- 
voquer en douto un tel temoignagc. « Je passois par 
le Mans, racontc Menage, dans le temps que la De- 
fense fat achevec. M. Costar m'cn donna deux exem- 
plairos (I) : Tun pour etre envoye h M. de Pinchesno, 
nevcude M. do Voiturc, et Tautro a M. Conrart. II me 
dit qu'il so soumottroit volontiers k tous les changc- 
mens quon y voudroit faire, soit qu'on vouliit y 
ajouter ou retrancher. Unc des copies fut communi- 
quee k M. de Balzac, qui envoyades corrections. Ce- 
pendant Touvrage s'imprima; et parce queses correc- 
tions arrivercnt dans le temps que l'improssion fut 
achovce, on lui manda qu'elles 6toient venues trop 
tard; et le livre parut tel qu'il etoit, dont il eut quel- 
que chagrin (2). » 

II nous le somblo, le rocit do Menage no laissc pas 
la place au moindrc douto sur la conduitc do Costar 
en cettc occasion. Sa mcmoire est bien assez chnrgec, 
sans qu'on aille lui jotor a la figure uno infamie dont 
il ctait parfaitomont capal)lc, mais qu'il n'a pas com- 
misc. Baylo, avcc sa sagacito accoutumoe, explique 
cc qu'il y a de loucho dans touto cctte alfaire. Aprcs 
avoir cite le temoignagc do Menage, il ajuite : « Ccla 
n'cmpoche point quo bcaucoup degens nocroiontqu'on 
so joua de Balzac, et que les excuses emprunteosdo co 
que le uoveu do Voiturc fit imprimer, sans en avertir 

(1) Dans lo sens do copies. 

(2) Men&gi&rt2L< I, p. 134. 
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Costar, sont de pures avanied. La guerre des auteurs 
a ses ruses, aussi bion que celle des souverains; et, 
apparemment, c'est un stratageme des combats de 
plume que ce qui fut pratique en cette rencontre en- 
vers Balzac. L'impression alia son train et sortit son 
plein et en tier effet, malgre les fortes oppositions 
qu'il faisoit signifier par M. Conrart (1). » 

En 1654, Costar publia la Suite de la Defense de M . de 
Voiture. Nous n'cn parlorions pas, si nous no trou- 
vions, dans les piquants comm6rages de Tallemant, 
un coup de griffe k Tadresse de Conrart, et un nou- 
veau trait de la platitude du caractfere du triumvir. 
« II n'osait contredire, nous dit M. Fournel, et abon- 
dait toujours dans le sens de ses intcrlocuteurs, k 
moins que ce ne fussentde petitesgens. » L'historiette 
suivante n'est pas pour infirmer ce jugement. « Sur 
cette Suite de la Defense de Voiture, raconte Tallemant, 
Costar pria Conrart de lui dire son avis. L'autro lui 
6crivitque le monde etoit scandalis6 de ce qu'il dechi- 
roit M. de Balzac, car cette fois il leve le masque et 
ne raille plus, ot aussi de traiter si mal M. de Girac 
sur une chose ou il n'y avoit motif; c est sur je ne 
sais quel passage. Costar lui rSpondit en colfere qu'on 
avoit bicn raison de lui avoir donne avis qu'il etoit 
plutot pour Girac que pour lui. Conrart , qui a tou- 
jours de la bile do reste, monte sur ses grands che- 
vaux ; Costar cale la voile, et lui demande par- 
don (2). » 

(1) Art. Thomhs de Girac. 

(2) Historiettes, IV, 153. 
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Cette querelle, qui durait encore 1658, avait sua- 
cite « trop de volumes. » Elle avait ete poussSe, dit 
Bayle, « aux derniferes extremit6s que notre langue 
puisse souffrir dans dcs ouvrages sGrieux. » La bra- 
voure n'y fut pas du cdt6 de Costar. En 1058, il fit un 
coup digne de lui et do son courage. Girac allait pu- 
blier uno replique a YApologie parue en 1657. Pour 
se debarrasser de son adversaire , Costar ne trouve 
rien de mioux quo do lui former la bouche, et de lui 
faire dcfcndre, par sentence du lieutenant civil, de 
publicr son livre. Le 25 octobre 1658, Gui Patin 6crit 
a Falconet : « M. de Girac y a r6pondu , et envoye 
ici sa copie. M. Costar, qui en a eu le vent, a presente 
requ<He contre Timpression de ce livre, et a obtenu 
qu'il uo s'imprimeroit point ; mdme ce qui en a 6t6 
commence en a 6te saisi (1). » 

La peur etait visible dans ce proc6d6, et Bayle com- 
pare avec raison la conduite de notre homme k celle 
d'un gontilhomme « qui, dans une querelle d'honneur, 
auroit son recours au juge du lieu , et non k son 
epee »>. Bayle savait comment s'y prennont certaines 
gens pour etrangler un autour et etouffer une discus- 
sion ; il s'indigne d'unc telle I4chet6. « 11 est honteux k 
un bcl esprit-, dit-il , qui s'cst battu quelque temps 
avec sa plume, de la quitter pour se servir dos armcs 
du magistrat. Cost visiblement 14cher le pied , quit- 
ter le champ de bataillo, jeter son bouclior et son 
epee, pour gagner plus promptoment un asile, pour 
s'aller cacher avec plus de diligence derrifere un au- 

(1) Vol. Ill, p. 95, edit. Reveille-Parise. 
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tel. Girac n'out garde de so taire, et insulta bien son 
hommo. » Lelivrc s'imprima oa Hollande, k Lcyde (1), 
et parut en 1660, sous co titre : Reponse de M. de Girac 
a M. Costar. 

An mois d'avril 1639, Chapclain 6crivait k Span- 
hcim (2), h Heidelberg : « UArislippc de mon d6funt 
ami passe avec raison pour la piece de toutes les sicn- 
nes qui est la plus accomplic. M. de Girac avoit r6- 
pondu k son adversairc (J), et la reponse etoit pros- 
quo acheveo d'iinprimer, lorsqu'ellcfut saisio paiTor- 
dro du magistrat, sous coulourqu'ellc etoit injurieuse 
k sa partie. Ainsi, le livrc est arrete, et s'il no s'im- 
primc en Hollande, il y a danger qu'il no paroisso 
jamais. Cola en a aiguise la curiosite, et le general du 
mondc blkmo co proccd6 inoui cntro gens do lettres, 
plusicurs s'imaginant quo la suppression en a 6t6 pro- 
curee non pas a cause des injures, mais k cause des 
raisons. S'il pcrce un jour les tenfebres qui rcnvclop- 
pent, on verra si cettc imagination est bien fondeo ou 
non. » 

Quand Touvrago a paru, Chapclnin tout joyoux, 
s'emprcsse de feliritor rauteur. Au ton do leloge, h la 
vivacite des applaud issements, vous sentez que Cha- 
pelaiu no voit pas seuleineirten Costar radversaire de 

(1) Chapclain dit a Amsterdam. Lettres de Chapelain, vol. II, 
p. 106. Edit, dc M. Tamizcy de Larroquc. 

(2) Ezichiel Spanhcim, ne en 1629, mort on 1710; gouvcr- 
nour du prince palatin; II, 30. — Fre'de'ric Spanheiin son 
frere, 1032-1701, fut professcur a Heidelberg. 

(3) Costar, adversaire de Balzac , dans la pensee de Chape- 
lain. 
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Balzac. Le 20 janvior 1661 , il ecrit k Girac; il lo ro- 
mercio, lui dit-il, « do ce volume imprim6 en Hol- 
lando, qui met si hautement votre honnour a convert, 
et qui montre si clairement la turpitude de votre ad- 
• versairc. Vous pouvcz pensor que cct ouvrage demou- 
rcra sans rcpartie et que, par sa force, vous avez 
ferme et cadenasse la bouche k vos l&ches onnemis. » 

Nous avons dit plus haut cc que nous pensions do 
la conduito du defeuseur de Voiturc; nous no croyons 
pas devoir modifier notre jugemcnt. Quant h ses in- 
tentions, e'est autre chose : nous nevoudrionspas nous 
en porter garant. D'apres certain aveu, an contrairo, 
il scmblo singulieremcnt sujet h cauiion. C'est une 
lcttrc ccrite par lui qui commande ccttc reserve. Elle 
portc la date de 1(553, cpoquc do la publication do 
YApolo'gie et de la suppression de la reponso do Girac. 
Elle est inserce dans le Menagiana, h propos d'uno fo- 
lic attribuce h Bautru, hommc d'esprit, celebro par 
ses bons mots et ses plaisantorios (1). « On pr6tend 
que le cardinal de Richelieu ayant demande un jour h 
Balzac s'il no se portoit pas mieux, Bautru, sansdon- 
ncr le temps h Balzac de rcpondro, dit au cardinal : 
Comment pour roil- il sebien porter? It nr parte que de 
lui -mime ; et a chaque fois it met le chapeau a la main : 
cela I'enrhume. Costa r, mieux instruit de la chose, 
la conto autromeut, dans une lettre adrossec h Bau- 
tru lui-mome et imprirnec Tan 1658, sept ans avant 
la mort de BauLru. C'est la cinquantieme du tome I er . 

(1) GuillSLume Bautru, comte de Serrant, mort en 1665, et 
Tun des premiers membres de l'Academie fran^aise en 1634. 



Digitized by 



204 LES ENNEMIS DE CHAPELAlN. 

<c M. de Balzac, lui dit-il, est le seulqui me restedes 
» triumvirs dont vous avez fait mention. Ce que vous 
» lui mandates par 1'un de ses confidents, sur le su- 
+ jet de ses frequontes fluxions , que vous attribuiez 
» k la mauvaise coutume qu'il avoit de parler tou- , 
» jours de soi-m&me, et de n'en parler jamais qu'il 
» ne mit la main au chapeau, et qu'il ne se tint de- 
» couvert, etoit sans doute une raillerie aussi cruelle 
» qu'elle 6toit ingenieuse ; et s'il ne mourut point de 
» ce dangerous trail, qui le perca de part en part, con- 
» fessez, s'il vous plait, que les miens qui ne faisoient 
» que Teffleurer et quo le chatouiller, sont innocents 
» du meurtre dont vous m'accusez (I). » 

Girac mourut peu d'ann6es aprfes son antagoniste , 
vers le mois de juin 1663, et non le 2janvier 9 comme 
le dit le Dictionnaire de Moreri. Bon ami de Balzac, 
il l'etait aussi de Chapelain , qui incline plus vers 
l'opinion de Tallemant, que vers celle de Bayle. Le 
chantre de la Pucelle semble savoir gre h Girac d'avoir 
repousse les attaques detournees de Costar con tre Bal- 
zac. En 1663, il parle du conseiller au pr6sidial d'An- 
gouleme avec une bienveillance marquee, et exprime 
le regret que lui laisse sa mort. Le 17 juin 1663, il 
ecrit & M. de la Place, ecuyer de M ,,e d'Alcncon (2) a 
AngoulSme : « Je compte ontre mes avantages et mes 
consolations, lui dit-il, apres la perte que vous m'ap- 

^1) Menagiana, vol. Ill, p. 225. 

(2) Elisabeth d'Orleans, dite M lta d'Alencon, seconde fille de 
Gaston d'Orleans, frere de Louis XIII. Elle epousa le due de 
Guise en 1667, et mourut en 1696. 
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prenez que j'ai faito de M. Girard (1) et de M. de Gi- 
rac , que Dicu vous conserve si bien dispos6 k leur 
succ6dor dans raffcction qu'ils avoient pour moi, et 
k fairc quclque estime de la mienne. » 

L'histoire des relations de Costar et de Balzac est 
curieuse. Chez 1 un , co fut affaire de vanito, et ques- 
tion d'int6ixH chez Tautre. Costar cherchait lcs amis 
en vue, ceux qui pouvaient laisser tombcr sur lui 
quelque rayon de leur gloirc ; Balzac appcla k lui los 
hommages de tousetdepensa une bonne partie de son 
adresse, de son industrie et de son zelo & se former 
une cour brillanle des beaux esprits du temps, oc- 
cup6s k c616bror sur tous les modes ot sur tous les 
tons la gloire du maftre et la splendour de son g6- 
nie. C'etaiont I^l commc des satellites gravitant au- 
tour de l'astre qui leur envoyait sa clart6. On com- 
prend le parti qu'un habile homme pouvait tirer, 
pour sa renomm6e, de ce nombreux cortbge de cour- 
tisans , tous entralnes k sa suite, et marchant en ca- 
dence dans Torbite qui leur etait trac6. Cost ce qui 
explique tant do douceurs , tant de caresses prodi- 
guees k tout flatteur dispose k eutrer dans le concert ; 
ce qui explique, en particulicr, 1'indulgcncG de 
Balzac, sa faiblesse obstin6e pour Costar , malgr6 les 
reclamations , lcs reticences et los avis discrets de 
Cbapelain. Celui-ci distribue des compliments k tout 

(1) Claude Girard, archidiacre d'Angouleme, editeur des 
Lettres familieres a Af. Chapelain, 1656 ; des Lettres a Af. Con- 
rart, 1659, et des Entretiens de M. de Balzac, 1657. — Lettre 
a M. de La Place ; II, 311. 

6. 
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le monde pour ne pas etre mordu ; Balzac , pour etre 
encens6. L'auteur du Socrate chritien aime ces adula- 
tions, les recherche, les encourage et, quels que 
soient leurs vices ou lours defauts , ne peut consentir 
k pordrc aucun do coux qui le flatten t. C'otit ete di- 
minuer le nombrc do scs courtisans : un pareil sacri- 
fice etait au-dcssus do scs forces ct il n'en 6tait pas ca- 
pable. 

Chapolain a beau Tavcrtir que l'affoction de Gostar 
est trompousc, que ses hommagcs sont interosses, 
que cette amiti6 n'est pour le triumvir qu'objet de pa- 
rade et rion de plus, il fait la sourdeorcille et continue 
de combler cet ami suspect de ses attentions et de ses 
bonnes graces. Cet echange de cajoleries, co commerce 
assidu de lettres exasperaient Chapelain. Au fond, il 
abhorrait Costar, et il eiit bien voulu le voir « rejet6 
dans les tenebres. » II enviait k Tambitieux pedant ce 
titre de gloire dont il le jugeait parfaitement indigne. 
Le 6 novembre 1039 , il ecrit a Balzac. « J'ai fait voir, 
lui dit-il avec humeur, la lettre de M. Gostar (1) a tous 
nos amis et amies, et en ai laisse prendre copie kq\i\ 
a voulu , tant pour lui faire honnour que pour vous 
faire justice. » 

Sous ces paroles un peu sechcs so cach:ut l'oxpros- 
sion d'un regret. B;ilzac le comprit, et, comme pour 
se faire pardonncr une telle amitic , il r&pondit en 
quelques tonnes dcdaigneux. « Vous avez done mon- 

(1) La lettre de Costar « a M. de La Thibaudiore , » dont 
Chapelain parlait a Balzac dans sa lettre du 30 octobre 163$. 
Voy. plus haut, p. 165. 
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tre k nos amis et k nos amies la lettre de Mon- 
sieur U se tromperoit, s'il s'imaginoit li-dessus 
queje voulusse faire trophee des louanges qu'il me 
donne, ct que je fusso encore aflame d'une viande 
dont je $uis soiil, il y a longtomps. N'ayez pas peur 
que sa profusion me fasse changer de volontS, ni 
quelle me donne envie d'ecrire des lettres (1). » 

Le 27 novembre 1639, Chapolain s'oxpliquo claire- 
mentet, au risque de deplairo a son correspondant, 
ne se gSne gubre pour dire quel cas il fait d'un tcl pa- 
negyriste. « J'ai fait voir la lettre du Triumvir k nos 
amis, ecrit-il k Balzac, pour payer & son esprit la part 
qu'il vous a voulu donner dans cette longue pifece, 
laquelle ncanmoins quelques-uns, qui le connoissent 
mieux que moi, jurcnt qu'il a bien plutot fait (sic) 
pour la vanite que pour votre gloiro; et qu'il cilt 6t6 
bien empeche do tous cos lamboaux dont il l'a tissue, 
s'il n'eiit trouve un sujet commo le votre, pour les 
employer. Je ne vous ai point consid6r6 l&-dedans 
comme ayant nccessite do ses elogos ct apologies ; j'ai 
seulement voulu temoignor k ceux k qui jc les ai fait 
voir, que je faisois le bien contrc le mal , ct qu'cntre 
son humour ct la micnnc il n'y avoit gufere de ros- 
semblance (2). » 

Ce bien, Chapolain lcfaisait on maugrcant quolquo 
peu et cn Paccompagnant do singulicrcs reserves. 
Avec unc malicieusc libcrtc, il r6pcte sur tous les 
tons que l'encens de Costar est de qualite inKrieure , 

(1) Edition de 1665, p. 821. 

(2) Lettre a Balzac , du 27 novembre 1639; 1, 532. 
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et, sans le dire express6ment, insinue k Balzac qu'il 
ferait bien de le mSpriser. « Je suis bien aise, lui 
6crivait-il huit jours auparavant, le 20novembre, de 
voir que nous sommos du mfime avis pour T61o- 
quence du Triumvir. Vous eussiez pu seulomcnt, 
lorsque vous dites qu'elle tiont plus de La Motto (1) 
que do Cic6ron , dire justcment quo du Balzac, puis- 
que son eloquence est francoise ot qu'il vous dit en 
grosses lettres qu'il a toujours eu dessein de vousiini- 
ter(2). » 

Un tcl enthousiasme pour r61oquence rouill6e de 
Costar n'avait rien d'cncourageant ; aussi Balzac mot- 
tait-il un mediocre empressomcnt k communiquer des 
pieces dont on disait tant de bien. Mais Chapelain ne 
l&che pas prise, et, pour dernifere vengeance, aprfes 
s'fitre bien moque , il condamne Balzac k lui onvoyer 
ces divers morcoaux do rebut. « II me somble, lui 
dit-il le 15 janvier 1640 , quo vous m'avez fait un peu 
de tort de ne m'envoycr point de copie de la lettre du 
Triumvir. Quoique ce no soit qu'un recuoil et un ou- 
vrage de pieces rapport6cs, le langago du moins en 
est k iui; et votre exemple a fait que, pourTordinaire, 
co langage a ses graces. Au cas que cola se trouve 
en cello- ci, je vous la domande, et je serai bien 
aise de voir ses allegations en un style imit6 du vo- 
tre (3). » 

(1) La Mothe lo Vayer, ne a Paris en 1588, mort en 1672 ; de 
l'Academio francaise en 1639. — Le Diclionnaire de Dezobrjr 
le fait naitre en 1558 ! 

(2) Lettre a Balzac, du 20 novembre 1639 ; I, 529. 

(3) Lettre k Balzac , du 15 janvier 1640; I, 557. 
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Le 29 janvier suivant , il avait en main la lettre de 
Costar. II ne Ta pas encore examinee k fond, qu'il 
en parlo sans beaucoap de respect. « Le rcmorcie- 
ihent do M. Coustard est fort beau, ecrit-il , mais tou- 
jburs k sa mode. Je le veux revoir plus d'une fois et 
legarderai toute cette semaine (I). » Enfin, quand 
il abieu lu le beau remercicment, il le rend & Balzac k 
T6poque flxee, avec ces quelques mots manifestement 
moqueurfc : « Jo vous renvoye , 6crit-il le 5 Kvrier, 
vos deux lettres du Triumvir et du secretaire archi- 
tecte (2). La premifere est fort belle et bien du beau 
caraclfere de l'homme qui vous Fa Scrite ; si elle a at- 
tir6 une rSponse, je ne serois pas marri de la 
voir (3). » 

Balzac paya, en elfet , les louanges de Costar d'une 
longue r6ponse : e'est un v6ritable discours (4). Sin- 
gulier moyen , en verite , de calmer les susceptibili- 
t6s de Chapelain ! Mais le maitre savait le secret de 
tout concilier : il decochera en particulier quelque 
nouvoau trait bien accr6 contre Costar, et, & la faveur 
de cette petite trahison , il fera passer les 61oges qu'il 
lui adresse. « J'attends impatiemment, 6crit Chape- 
lain le 27 fevrier 1640 , le discours que vous avez en- 
voy6 au Triumvir, et je ne doute point qu'aprfes 

(1) Lottre a Balzac, du 29 janvier 1640; I, 565. 

(2) Le secretaire architecte est Constantin Huygens, ne a 
La Haye en 1596 et mort en 1687 ; il etait secretaire des Etats 
de Hollande : e'est le pere du celebre astronome. 

(3) Lettre a Balzac, du 5 fevrier 1640 ; I, 568. 

(4) La reponse de Balzac est intitulee : De la grande Ho- 
quence ; a M. Costar. Edition de 1665, p. 519. 
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Vavoir la , je ne lui alloue pour bonnes toutes ses. hy- 
perboles et. toutes ses p&moisons... Son affaire n'est 
qu-'ambition. M. de Voiture en a fait son ami particu? 
lier et en parle toujours comme d'un homme rare. » 

Quelques jours apres, le 8 mars, Chapelain loue 
d'un ton railleur lo Discours envoye k V homme rare \ 
il ne peut s'cmpecher de se montrer quelque peu sur- 
pris, sinon jaloux , de l'honneur fait k un tel person- 
nage. « J'ai lu avec admiration, dit-il k Balzac, la 
reponse que vous avez faite k M. Coustard , et j'ai 
trouve qu'il y avoit lieu d'expirer de ravissemeut, non 
seulement d'en p&mer pour un quart d'heure. La 
piece , en efFet , m'a semble digne de toutes les plus 
grandes louanges qu'il lui a su donner ; et je suis as- 
sure que , dans Peloge qu'il vous en a fait , il n'y a 
pas une seule hyperbole. II reste & la faire voir k nos 
amis et k nos amies, et & les gratifier d'une si belle 
et exquise lecture, & quoi vous croyez bien que je 
n'ai garde de manquer, pour rhonneur de l'unet 
pour le contentement des autres, et je suis bien cer- 
tain de vous en mander des satisfactions et desapplau- 
dissemens etranges (1). » 

Puis, comme Balzac semblait insinuer que son 
ami tenait rigueur k Costar et jugeait mal de lui par 
un reste do rancune , Chapelain se defend noblement 
d'un tel soupcon. « Quant & trouver k redire, ajoute- 
t-il, & la grace que vous avez faite & cette personne, 
vous me connoisscz trop gcnercux pour en etre capa- 
ble ; et il y a longtemps que, dans une douleur plus 

(1) Lettre a Balzac , du b mars 1640; I, 579. 
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fraiche, je lui ai 6t6 moi-mSme civil et Pai confondu 
de la noblesse de mon ccBur, si je Tose dire, et de ma 
courtoisie. (Test l'avantago que vous et moi pouvons 
prendre sur les &mes basses de maitriser notre passion 
et de pardonner aux inflrmes. Pour moi , je n'ai ja- 
mais plus do plaisir, que quand la fortune me donne 
sujet demontrerla difference qu'il y aentre mon cou- 
rage et celui du commun des hommes. Je ne m'aper- 
cois que bieu tard que je me loue assez franchement 
et que je vous fais une confession , non pas de mes 
fautes, mais de mes perfections. » 

Mieux que cela: en cettemfime annee 1640, Balzac 
s'interesse vivement k la pleine reconciliation de Cos- 
tar et de Chapelain , brouilles ensemble depuis Taffaire 
de 1634, et mal raccommodes en 1638. C'est lui qui 
triomphe des repugnances de Chapelain k pardonner, 
lui qui prepare lc traite de paix et qui, k travers mille 
difficultes , veille k ce qu'il ne soit pas rompu. Le 

10 juin 1640, Chapelain ecrita Balzac, et, apres lui 
avoir parlede plusieurs choses, ilajoute : « Mais e'est 
trop, ayant & vous repondre sur un article de votre lettre 
bien plus important , puisqu'il s'agit de recevoir un 
nouvel ami dans mon coeur. Et, certes, monsieur, 

11 n'y auroit rien de si aise k me persuader que d'ai- 
mer un hommo quo j'ostime, si je n'avois eu des 
raisons de croirc qu'il ne m'estimoit pas, ctquo, par 
consequent , il etoit fort 61oign6 de m'aimcr. Je ne vis 
quo d'amitie , ou bien je no sens do consolation dans 
la vie quo cclle qui me vient du commerce de mes 
amis; de sorte que, si votre souveraine eloquence 
m'assurequece grand changements'est fait en M. Cous- 



Digitized by 



212 LES ENNEMIS DE CHAPELAIN. 

tart, et qu'il veuille fort aimer celui qu'il m^prisoit 
fort; si vous mo voulez servir do caution que son 
amiti6 sera g6n6rcusc ot sincfere et qu'il m'avortira, k 
l'avenir , do mes dSfauts par charit6 , plutot que par 
jalousie, et en particulior plutot qu'en public, sur 
votre parole, je lui ouvrirai mon coeur et lui donnerai 
place dans un lieu qui est asscz noble , et qui ne re- 
<joit rien qui n'ait le caractfero d'une magnanime 
bont6... Je l'y recois done sans condition, pour ce 
qu'il le veut , pour ce qu'il le m6rite et pour ce que 
vous le desirez ; et je ne yous dirai rien da vantage 
pour le passe, sinon qu'une des choses qui m'y a le 
plus touch6 a 6t6 de voir qu'un honnSte homme (1) 
entre mille, sans sujet, ait mieux aim6 &tre mon en- 
nemi que mon ami ; etpour cette heure , je vous dirai 
que son amiti6, si ello est sincere, me sera d'autant 
plus chore, qu'il lui aura fallu faire plus de chemin 
pour me la donner (2). 

Balzac avait son plan , en travaillant ainsi h rap- 
procher leS deux adversaires: il voulait les retenir 
6galement Tun et l'autro autour de lui. Aussi, encou- 
ragements, promosses, assurances formelles, il ne 
neglige rien pour menor & bonne fin sa negotiation. 
« Je ne puis assez louer, ecrivait-il a Chapelain, le 
bon sens , la sagesse ot la magnanimite que vous ap- 
portcz dans le traits dont je vous ai fait l'ouverture. 
J'espfere que le succfes en sera heureux et que vous ne 

(1) L'honnSte homme, au dix<-septieme siecle, est le vir ho- 
nestus des Latins, l'homme Men 61ov6, qui a re$u une edu- 
cation distinguee. 

(2) Lettre a Balzac, du 10 juiu 1640 ; I, 637. 
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me reprocherez point ma credulit6 , ni ne vous repen- 
tirez de la conflancc que vous avez eue en moi... J'ai 
toutes les certitudes morales qui se pcuvont avoir de 
la foi d'un autre , ot si jo n'6tois assure par \k do vous 
donner un ami k toutes Spreuves , je n'aurois garde 
d'fitro rinstrument de la nouvelle amitie que je vous 
propose (1). » 

Quant la paix est enfln conclue, paix bien prficaire 
d'aillcurset bien fragile, Balzac s'applaudit du succfes 
de son ceuvre. II fclicite Chapelain en termes onthou- 
siastes, et, le 10 juin 1640, il lui 6crit avec cette 
emphase qui lui etait familiere : « Vous Stes le dernier 
des bons et des magnanimes ; et s'il y a encore de la 
g6n6rosit6 sur la tcrre, disons hardiment qu'elle se 
cache dans votre coeur , et qu'elle se manifesto dans 
vos paroles. Cellos que vous avez 6crites & M. Cous- 
tart, pour rSponse k sa lettre, m'ont si fort satisfait en 
toutes facons que jo ne sais ce que j'en dois le plus 
estimer... Elles apprivoiseroient les tigres et enchan- 
teroient les dragons. » Puis , avec une conflance un 
pou int6rossee, il se portait garant des dispositions 
nouvelles du vilain hommo et t&chait de gagner Cha- 
pelain par rosperance des hommages quo colui-ci en 
recevrait desormais. « Je ne doute point qu'& Favonir, 
ajoutait-il, il ne soit un de vos plus grands admi- 
rateurs; et que, vous connoissant tol que vous 6tes f 
il ne vous donne son coeur, qui est un des plus nobles 
et des plus fermes que je connoisse (2), » 

(1) Lettre XX, liv. XXII, edit, de 1665. 

(2) Edition de 1665, p. 824. 
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C'etait s'avancer beaucoup. Le 16 juin 1640, Cha- 
pelain cedait $ux instances de Balzac, et, dans le bat 
aussi d'assoupir cette desagreable querelle , il adres- 
sait de nouvelles lettres de gr&ce a M. Coustart a Saint- 
tygnieres (1). L'epitre est fort belli), d'une parfaite 
courtoisie, ecrite avec beaucoup de force et de dignite, 
et une rare delicatesse de sentiment. Chapelain promet 
ji'oublier le passe, et, pour un avenir qui devait etre 
bientot trouble encore, il concoit les meilleurcs espe- 
rances de cette amitie. « J'en attens, dit-il k son an- 
cien detractcur, des consolation;: proportionnees & la 
vertu dont j'apprens que vous faites etroite profession, 
$t k Id beaute de votre esprit, qui ne m'est pas connue 
d'k cette heure. Je vous offre, de mon cote, parmi 
beaucoup de defauts que vous n'ignorez pas et qui me 
font rcnoncer a votre estime , un cceur qui est assez 
genereux pour pretend re & votre affection et pour la 
meriter. C'est toute ma richessc, et de quoi je paye; 
c'est ce qui m'a acquis ce que j'ai d'illustrcs amities, 
et c'est ce que j'espere qui vous attachcra& la mienne 
avec des lions qui ne se romperont(sic) jamais. II est, k 
la verite, un peu severe dans les maximes de la vertu , 
et, en cette matiere , sa delicatesse a quelque chose de 
rustique. En recompense, il no sail ce que c'est d'in- 
teret; il n'est sujet ni a bassesse, ni alAchete; iln'est 

(1) Village d'lndre-et-Loire. « La paroissc depend de l'ab- 
baye de Tous-les-Saints, a Angers, » est-il dit dans le Diction- 
naive g&ographique de La Martiniere. Ce pourrait bien 6tre 
la Tun des benefices que Costar se fit donner pendant son 
sejour a Angers. 
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ni soupconneux, ni jaloux, ni visionnaire; il ne se 
donne point & demi et n'est capable de se detacher que 
pour un outrage (1). » 

Costar avait Fhumiliation aussi prompte que pas- 
sagere. II repondit k Monsieur C/iapelain, Conseiller 
du roi en ses conseils , avec toutes sortes d'adulations 
et mille protestations de devouement. « II n'y a pas un 
mot dans votre lettre, lui disait il, qui n'ait touch6 
mon coeur et qui ne m'ait donne une extreme passion 
d'eutrer bien avant dans le votre. II est si bon et si 
g6n6reux , et vous m'en avez dit et porsuad6 tant de 
merveilles, que vous ne saurioz m'y avoir accord^ 
une si petite place , que je ne croie vous en devoir de 
trfes humbles rcmerciemens. Je vous les rens, mon- 
sieur, avec toute Inflection dont je suis capable; et 
si vous voyiez les ressentimens (2) que j'en ai, vous 
ne vous trouvcriez pas trop mal pay6 de votre pre- 
sent (3). » 

Deux jours aprfes, Chapelain informait Balzac des 
regrets et des promesses que Vhomme rare venait de 
lui exprimer. Sa lettre nous r6vele mfime certains 
details que n'ont connu, ni Tallemant des Reaiix, ni 
l'autcur anonyme do la Vie de Coslar. Un instant, il 
fut serieuscmcnt question de faire de cclui-ci le pre-' 
cepteur des fils d'un ministro, et cola de pr6ference k 

(1) Lettre a Costar, du 16 juin 1640 ; I, 641. 

(2) Dans lesons de gratitude; signification frcquente a cette 
epoque. 

(3) Lettres de M. Cos tar y p. 681. — Cette lettre est sans date; 
mais clle est du 20 juillet 1640, comme le prouve la lettre sui- 
vante de Chapelain a Balzac. 



Digitized by 



216 LES ENNEMIS DE CHAPELAIN. 

La Mesnardifere, son ancien alli6 contre Chapelain, et 1 
devenu ici son comp6titcur. Lo 22 juillot 1640, Cha- 
pelain 6crit k Balzac : « Je rocus avant-hier une lettre 
de M. Coustart, en r6ponso do la reponse que jo lui 
avois faito. Elle est toute plcine de rcssentiment de la 
resolution que j'ai prise de Taimer et, si je Ten veux 
croire , il no lui est guere rion arrive de plus agreable 
dans sa vie. Si Dieu veuille que ce no soient point 
des paroles , et que uotre commerce k venir soit aussi 
franc de son cot6 que du mien , il se pout assurer qu'il 
no hasarde rien avoc moi , et que si je ne lui rens de 
grands services, je lui gardcrai au moins une grande 
fld61it6. Et, pour moi, il me pardonnera si je n'en 
crois pas autant de lui jusquos k roxperionce, pour 
ce que, s'il ne se trouvoit pas tel que vous avcz cru 
et que vous m'avcz fait croire, il me seroit doubleraent 
sensible, soit de ce qu'il m'auroit manqu6, soit de ce 
que je me serois persuade qu'il en auroit 6te inca- 
pable. Je souhaite de tout mon cceur que ma prudence 
soit vaine et que jo me puisse bl4mer , quelque jour , 
d'avoir 6t6 trop soup<jonncux. 

» Nous aurons moyen de le gouverner et de faire 
une plus etroite liaison avoc lui , si les propositions 
qui out ete faitcs k M. de Chavigny par MM. de La 
Thibaudiere et Voiture, pour Tattirer de doc& , ont 
lieu. En ce cas , vous vous consolerez des visites que 
vous perdrcz , on considerant que nous les gagnerons, 
et que ce bien demeurera dans la soci6t6 do ceuz que 
vous considercz comme d'autres vous-memos. II s'agit, 
en ces propositions , de le proposer k la conduite des 
enfants de ce ministre, et, par m&me moyen , de le 
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donner au pere pour compagnon de lecture et pour 
entretien (1). » 

En passant , Chapelain raille avec esprit La Mes- 
nardifere , qui ambitionnait cette charge ; il s'en moque 
avec un malin plaisir, content de voir les deux amis 
aux prises , et luttant ensemble pour le mSme poste. 
« Le m&Jecin La Mesnardifere, ajoute-t-il, avoit 
esp6r6 cet emploi par notre ami de Couppauville (2), 
et s'est pens6 pendre de s'en Stre vu eloign^ par notre 
autre ami. II prend toutefois patience et se rSsout de 
fc'en vsnger sur les poetes, dansle second volume de 
sa Potiique, qu'il pretend donner, aprfes qu'il aura vu 
le succfesde son pofeme dramatique, dont il a donnS 
des lambeaux dans le premier (3). » 

Tant qu'il v§cut, Balzac mit tous ses soins k empe- 
cher une autre rupture ; mais il ne put jamais reta- 
blir « un commerce bien franc » entre les deux ad- 
versaires. Plaintes, soupcons, defiances allerent leur 
train, comme par le pass6, jusqu'au jour oil, k la mort 
de Costar, Chapelain laissa eclater iibrement sa co- 
lore. Six mois & peine apres cette seconde reconcilia- 
tion, les affaires allaient dSjkmal.Le 8d6cembre 1640, 
Chapdain 6crit k Balzac : « Je commence ma let- 
tte par oti vous avez flni la votre, et ne puis tarder 
davantage k me plaindre de la cr§ance que vous me 

(1) Lettre a Balzac ; 1 , 661. 

(2) Claude Duval de Couppauville, abbe de La Victoire. 

(3) La PoStique de La Mesnardi^re parut en 1640. Le second 
volume n'a jamais ete publie. Le Poeme dramatique en ques- 
tion etait intitule : Alinde, tragedie qui n'eut aucun succes. 

7 
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temoignez avoir de ma jfroideur pour M. Coustart, 
apres les assurances que je vous ai donnees du con- 
traire k Tun et k l'autre. 

» A quoi reconnoissez-vous done que je ne vous ac- 
corde pas de bon coBur I'affection que vous m'avez de- 
mands pour lui et dont, sur votre parole et sur la 
sienne, jel'ai trouv6sidigne?... Mais d6trompez-vous f 
Monsieur, et me croyez, s'il vous plait, que je me suis 
livr6 ausfeibien pour Pamour de lui que pour Tamour 
de vous, et qu'il y a quatre mois (1) que je suis son 
serviteur et que je crois qu'il est mon ami. Et je vous 
avoue qu'ayant regard6 cette amiti6 comme une 
chose 6tablie, j'ai ete surpris de voir que vous l'aviez 
concue comme douteuse encore, et vous m'avez , par 
Ik, fait imaginer que M. Coustart est peut-6tre dans 
le m&ne soupejon : d'autant plus que lui ayant re- 
pondu k sa dernifere lettre (2) aussi cordialement que 
le pouvoit souhaiter notre naissante amitiS, il n'a 
pas trouve ^ propos de continuer notre commerce et 
a , depuis , laiss6 passer plus de trois mois sans me 
faire savoir au moins qu'il avoit recu celle que je lui 
Scrivois. Si cela est, je vous supplie de l'6claircir, et 
de le bien assurer que si mon affection lui est un peu 
considerable, il en doit faire 6tat absolument et croire, 
en le recevant, qu'il me fait encore plus de plaisir 
qu^ lui (3). » 

(1) La lettre de grace de Ghapelain a Gostar est du 16 juin 
1640. Ces quatre mois ne doivent pas etre pris a la rigueur. 

(2) Cette reponse a Costar ne se trouve pas dans les Lettres 
de Ghapelain. 

(3) Lettre a Balzac, du 8 decembre 1640; I, 731. 
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Quelques jours aprfes , le 30 decembre , Ghapelain 
se justiflait encore : preuve evidente qu'il etait soup- 
conne. « II est si vrai, dit-il k Balzac, quejesuispour 
M. Costar dans les sentimens que je vous ai mand6, 
que j'ai eu toutes les peines du monde k me remet- 
tre (1) ce que M. M6nage me disoit de lui vers le 
temps que vous marquez, et si vous ne m'en eussiez 
fait souvenir, je vous assure que cette m6disanco 
avoit fait si peu d'impression en mon esprit, que ja- 
mais elle ne me filt revenue ; et que, si vous m'eus- 
siez demande en termes genSraux ce que je croyois 
de notre ami, je ne vous eussu su rSpondre qu'utie 
chose , sinon que je le croyois notre ami. Vous 
pourrez done vous remettre en repos de ce cot6-l& 
et lui aussi, si votre scrupule avoit passe jus- 
que-lk, n'y ayant point de doute que, tan t qu'il 
sera ce que vous croyez, je lui serai toujours ce que 
vous avez desir6. II a trop de vertu et de mSrite pour 
n'fitre pas bonor6 et aime par une personne qui ne fait 
rats que de la vertu, tant qu'il demeurera vertueux ; 
et vous §tes trop clairvoyant, dans ces sortes de cho- 
ses, pour prendre Tapparence pour TefFet', et le faux 
pour le vrai (2). » 

Mais, malgr6 ces belles protestations , je crois que 
Ghapelain ne pardonna jamais bien k Costar. II porta 
toujours au coeur le trait que le perflde lui avait en- 
€onc6 en 1634. A cette epoque, sans connaitre le futur 
iauteur de la Pucelie^ par ambition , pour appeler l'at- 

(1) Me rappeler. 

(2) Lettre a Balzac, du 30 decembre 1640 ; I, 737. 
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tention et se tirer de la foule en frappant « ujie illus- 
tre victime, » Costar se moqua publiquemeat de VOde 
a Richelieu, parue en 1632. L'attentat fit du bruit; la 
pifece courut les salons, 0C1 elle excita contre Tauteur la 
eoteredes nombreux amis du poete, dont les infortunes, 
on le voit, commenoeren* de bonne heure. «Bnce 
temps-ia. (1), raconte Tallemant, les odes de M. Go- 
deau el de M. Ghapelain k la louange du cardinal Ri- 
chelieu parurent, el ensuite M. Ghapelain eut pension 
tie M. de Longuevillo. Costar, par une4tranged6man- 
geaison d'ecrire, et pensant se faire connoftre, en fit 
une censure qui le fit connoftre en efltet, maisnon 
pas pour tel qu'il se croyoit Stre ; il n'y avoit que de 
la chicanerie, et, ce qui ne se pouvoit excuser, sans 
avoir jamais vu M. Chapelain et sans avoir rien outf 
dire qu'k son avaniage , il s'6crioit en un endroit : 
« Jugez, aprfes cela, si M. de Longueville n'a pasbien 
» de Targent de reste, de donner deux mille livres de 
» pension k un homme comma cela. » Ce libelle ne 
fut pas imprimg ; mais il courut partout el fut connu 
de tout le monde. Bautru, k propos de certaine que- 
relle avec Costar, rappelait cet exploit k son adrav 
saire et lui disait d'un ton m6prisant : « Ne penaer 
» pas me fouetter avec vos verges encore degouttantes 
» du sang des Godeau et des Chapelain (2). » 

Ce dernier, en eflfet, fut £touidi de I'audace on da 
la violence de Tattaque ; il poussa un long cri de dou- 
leur et choisit le meilleur de ses amis pour confidant 

(1) En 1632. 

(2) Cit6 par TaUemant. 
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de sKs ptaiiutes. « Vous saurez silretaent, 6erit-il k 
Balzac le 26 mars 1634, que j'ai eu de qmi exercer 
ma patience en plusieurs choses , e* particuliferement 
mf une reprehension de mon ode k Ms r le Cardinal, 
la plus sophislique, la plus ignorante et la plus inju- 
rieuse qui soit sortie au jour contre quelque ouvrage 
que Von. ait expose en lumiere. Tout m'en pouvoit ik- 
cher; mais rien ne m'a ete si sensible que de savoir 
que l'auteur de cette invective se nomrnoit Goatar, et 
6toit ou vouloit passer pour etre de vos amis iftti- 

, » Je votts avoue qu'il m'a sembl6 fitrange qu'un es- 
prit si injuste et si peu sense eilt une amiti6 si &roifce 
avec une des personmes du monde que jei conraois la 
plus Equitable et la plus raisonnable ; et, s'il est vrai 
qu'il soil si estime de vous, j'ai eu encore deplaisir 
de ne mepouvoir pas aussi bien accommoder en cela k 
vm sentimens, comrne je te fais en toute autre chose. 
Da reste, bien qu'il m'etlt donne grand Ghamp de lui 
repondrte, et je puis dire, sans m'efforcer, je l'ai me- 
priseJ et ai mieux aime n'avoir point la gloire de Fa- 
voir vaincu, que de lui donner Tavantage d'etre conn** 
du monde parma colore. II y a des gens qui cherchentla 
reputation, et il neleur importe qu'elle soit bonne ou 
mauvaise. A ces personnes il nesauroit rioaarriver 
de pis que d'etre negligees et rejetees dans les t6nebres, 
et l'on les punit rigoureusement de les empScher 
m&ne d' avoir maavai® bruit et d'etre cdnnues inSme 
k leur confusion (1). » 

(1) Lettre a Balzac, du 26 mars 1634 ; I, 65. 
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Balzac 6tait alors, il resta toujours rami de Costar 
et l'excuseur de ses torts en vers Chapelain. Ici , ce- 
pendant, devant cette explosion de colere, il n'ose le 
d6fendre et le renie pour un instant. « Je ne connois 
point, dit-il , ce grand et intirae ami dont vous me 
parlez, et ma memoire ne m'en repr6sente aucune 
image. Si je l'ai vu , je neFai point considers. Tant il 
y a, soit que j'ai oublie ce grand et intime ami, ouque 
je ne Taie jamais bien connu... je renonce k son ami- 
tie (1). » 

Deux ans avant Intervention de Balzac, en 1638, 
Chapelain se r§concilia avec Costar, mais sans 61an, 
pour avoir la paix de ce cot6-lk et vivre tranquille. 
Le 27 juin 1638, il 6crit k son ami : « Boutar (2) m'a 
tan t persecut6 pour le recevoir k pardon , qu 'enfln j e lui ai 
remis le passe, et nous nous voyons avec la m&ne fa- 
miliarite que devant. Mais vous croyez bien que je 
vis avec lui comme un ennemi r6concili6, et de ces 
sortes d'ennemis encore qui sont les plus dangereux , 
pour ce qu'ils ne hai'ssent pas g6n6reusement (3). » 

Mais ici, nous nous trouvons en pr6sence d'une 
grosse difficult^. Le 27 juin 1638 , la paix est faite ; 
et, aprfes bien des persecutions , Boutar a recu le par- 
don du pass6. Comment alors expliquer les efforts de 
Balzac en 1640 ?. Comment celui-ci pouvait-il bien 

(1) Edition de 1665 , p. 727. Cette lettre est du mois 
d'aurif 1634; et porte la fausse date du 15 septembre 1636, dans 
r edition de 1665. 

(2) Boutar mis pour CCutar, comme se prononcait Coustard. 

(3) Lettre a Balzac, du 27 juin 1638 ; I, 261. 
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preparer une reconciliation faite deux ans plus tot? 
Comment, surtout, expliquer la leltre du 16 juin 1640, 
ou, sur les instances de Balzac, Toffense consent k rece- 
voir t un nouvel ami dans son coeur (1), » comme si 
le conflit n'avait pas ete termin6 en 1638? Comment, 
en cette m&me annee, pouvait-il ecrire : « Nous nous 
voyons avec la m6me familiarite que devant » ? pour 
dire ensuite en 1640, qu'il 6tait dispos6 k pardonner 
k Costar et k recevoir ce nouvel ami des mains de 
Balzac? II y a 1& un point difficile a eclaircir : nous 
devons au moins le signaler. 

Aprfes une premifere reconciliation, en 1638, y en 
eut-il une autre en 1640 ? et, dans le court intervalle 
de ces deux annees, une seconde brouille serai t-elle 
survenue? Nous ne le pensons pas. Chapelain n'au- 
rait certainement pas manqu§ de le rep6ter et de le 
redire. Or, dans ses lettres de 1640, il ne se plaint ab- 
solument de rien , et il ne formule aucun grief nou- 
veau contre Costar. 

Voici peut-Stre une explication meilleure. « Je vis 
avec lui comme un ennemi reconcili6 , » disait-il du 
Triumvir, le 27 juin 1638. Et ? de fait , c'est bien \k 
Tattitude de Chapelain pendant cette periode de deux 
ans : il est sur la reserve, il se defie et a toujours pour 
son ancien agresseur quelque mot desagreable. En 
un mot , on le sent , ce n'est 1& qu'une tr§ve passa- 
gfere, ou une paix boiteuse et mal assur6e. Balzac 
alors , fatigue de ces recriminations perpetuelles, sera 
peut-Stre intervenu en 1640 ; et, pour en finir avec ce 

(1) Voy. plus haut, p. 214, 
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malaise et cette situation indecise , il aura travaille k 
amener une reconciliation plus sincfere. 

Du 27 juin 1638 , epoque de la premifere reconcilia- 
tion , au mois de juin 1640, epoque du traite de paix 
obtenu par Balzac, les sentiments de Ghapelain k 
l'egard de Costar nous sont parfaitement connus. 

Mais, k partir de ce moment, aprfes les paroles 
courtoises echangees depart et d'autre, quelles furent 
les relations desdeux nouveaux amis? Nous ne le sa- 
vons pas. A cette date, la correspondance de Chape- 
lain est interrompue. De 1641 k 1659 se trouve cette 
longue et regrettable lacune de dix-neuf ans, qui 
laisse sans explication tant de faits que la suite de ces 
lettres exit permis d'eclaircir (1). 

Nous pouvons, du moins, le conjecturer : entre 
Costar et Chapelain les rapports demeurfcrent toujours 
trfes tendus. Vingt ans apres la signature du traitfe de 
1640, lorsque la correspondance reprend, en 1659, 
Tirritation dure encore ; les mauvaises dispositions se 
font jour, elles sont manifestes §k et Ik et, comme 
en pleine hostilite , Costar est traite avec le dernier 
mepris. 

II y a done, dans Thistoire de ce conflit, comme 
deux phases qu'il est bon de preciser : Tune va du 
27juin 1638 au 16 juin 1640; l'autre, sur laquellenous 
n'avons aucun renseignement , de 1640 k 1659. Tal- 
lemant parle sans doute du premier raccommodement. 

(1) Voy. une lettre de Balzac a Chapelain, en date du t2 fe- 
vrier 1646, oil il declare ne vouloir pas defendre « la cause 
du Patelin, » Costar; Melanges historiques de 1873. 
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Al'en croire, — et uneletfcre de Chapelain confirme son 
recit, — ce serait Voiture, ami commun des deax bel- 
ligerents, qui, tant bien que mal, auiraittout arrange 
une premiere fois. « Un jour, raeonte Tallemant, que 
M. Chapelain 6toit avec Voiture, Costar y vint r et, 
n'ayant pas 6t6 averti que c'etoit M. Chapelain, ils 
s'entretinrent longuement , sans que jamais l'offense, 
qui le connoissoit fort bien , fit semblant de le con- 
noitre. Enfin , Chapelain s'en alia, et Costar, qui 
Pavoit trouve d'agreable conversation, demanda k 
Voiture qui il 6toit. C est, lui dit Voiture, M. Chapelain, 
cet homme que vous avez tant itriilL Costar fit le des- 
esp6re devoir desoblige un si honnfite homme (1), et 
pria Voiture de faire en sorte que M. Chapelain lui 
pardonn4t; que c'6toient delwta juventutis : notez qu'il 
avoit trente-huit ans quand il fit cette jeunesse (2). 
Voiture y travailla, et Chapelain, pour £ssoupir cette 
querelle et ne plus faire parler le monde, souffrit cette 
reconciliation. » 

Bile ne se fit pas sans quelqu'une des bassesses or- 
dinaires au personnage* HI s'humilia outre mesure , 
sans le moindre sentiment de dignity, et au point 
d'embarrasser celui k qui il portait ses excuses. « Cos- 
tar, continue Tallemant, alia done le trouveret semit 
k genoux devant lui. Chapelain , honteux de cette ri- 
dicule soumission , tourna la tfite. Ah I Monsieur , lui 
dit l'autre , regardez i'etat ou je suis. Car , comme s'il 

(1) Un homme si bien eleve. 

(2) Tallemant se trompe. Costar, qui etait ne en 1603, avait 
trente et un ans en 1634. 
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avoit un robinet & chacun de ses yeux, il jeta sur 
l'heure une grande abondance de larmes. C'est un 
fort bon com6dien. Chapelain , cette fois-l& , fut tout 
k fait deferrS et ne savoit que lui dire. Enfin , tarn 
ambitiosus imber cessa, quand il plut k Dieu. Avec 
tout cela, Costar ne persuada personne et n'a jamais 
pu passer pour sincere. Vous verrez , par ce que je 
yais vous dire, qu'on lui faisoit justice. » 

Cette jolie scene semblerait Stre de 1638 et se rap- 
porter k Tepoque oil Chapelain annoncait qu'il avait 
ced6, enfin, aux persecutions de Boutar, et disait : 
<t Je lui ai remis le pass6 , et nous nous voyons avec 
la meme familiarity que devant. » C'est encore & cette 
scfene, sans doute, que Chapelain faisait allusion 
quand il r^pondait, en 1640, aux ouvertures que lui 
faisait Balzac : « II y a longtemps que, dans une dou- 
leur plus fraiche, je lui ai et6 moi-meme civil, et l'ai 
confondu de la noblesse de mon c<Bur, si je Pose dire, 
et de.ma courtoisie (1). » 

Mais, en realite, la comedie jou6e par Costar et la 
plaisante scfene d6crite par Tallemant est post6rieure k 
Tann6e 1638. C'est ce que prouve une lettre de Cha- 
pelain oti il est question de Voiture, de Costar, de 
son projet de venir demander gr&ce , projet annonc6 
partout, et que le bon comedien oublia de mettre k exe- 
cution avant son retour au Mans. Le 21 aoilt 1639, il 
6crit & Balzac : « Pour M. Costard, j'ai trait6 avec lui 
de sorte, en deux rencontres ou je l'ai pu et oti je lui 
ai parl6, que je lui ai mis la confusion sur le visage, 

(1) Lettre du 8 mars 1640; I, 580. 
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par un mepris genereux de ce qu'il avoit fait contre 
moi et par des civilites qui lui firent connoitre que la 
philosophie nous avoit mis Vkme au-dessus de ces 
bassesses, et qu'il n 'avoit pas et6 assez honnSte 
homme pour m^riter notre colfere (1). J'en remporte 
le titre de magnanime par sa bouche, et j'ai su de- 
puis, par tous nos amis communs, qu'il n 'avoit ja- 
mais tant senti sa faute que quand je lui fis voir que 
je n'en avois point de ressentiment. 11 ne parloit que 
d'en venir demander pardon chez moi, et sembloit at- 
tendre la commodite de M. Voiture ou de quelque au- 
tre pour l'y amener. Six mois se sont passes dans ces 
protestations (2) , au bout desquels il est parti sans 
exGcuter ce dessein, dont j'ai eu aussi peu de peine 
quedu reste. Je l'estime, mais sa sorte d'esprit n'est 
pas propre k <Hre estimee de moi. Je le servirois bien, 
si jepouvois, pour l'amour de moi-m^me. Je vous 
prie de le traiter civilement, s'il vous voit (3). » 

N'importe! que Ton considere le caractere de cette 
reconciliation, soit k dater de 1638, soit k dater de 
1640, elle ne fut jamais entiere ; Chapelain eut tou- 
jours un grand fonds de defiance et de rancune contre 
Costar. 

Ni en 1638, ni en 1640, Costar et Chapelain nefu- 
rent jamais bien reconcili6s. II demeura toujours en- 
tre eux une grande defiance , beaucoup de froideur , 

(1) II y a dans le texte : votre colore. Le sens nous semble 
exiger : notre colere. 

(2) Ce qui nous ramenerait vers le mois de fevrier 1639. 

(3) Lettre a Balzac, du 21 aout 1639 ; I, 484. 
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comme un image que Balzac, malgre ses efforts, ne 
put parvenir k dissiper. En toute circonstance , Fau- 
teur de VOde a Richelieu raille Costar, sa fausse 
science, ses montagnes de recueils; et en 1639, il 
eprouve un veritable soulagement & faire savoir que 
VIntendant nocturne a ete chass6 de chez M" 16 de Sable. 

Vers la fin de 1638 , on fit circuler contre Balzac une 
mauvaise pifece. Le chatouilleux 6crivain fut pique au 
vif et chercha k connaftre le coupable. Naturellement, 
la premifere pensee de Chapelain , et cela au lende- 
main mSme de leur reconciliation, sera de soupconner 
Costar et de Taccuser du m^fait. Le 20 novembre 1638 , 
il ecrit k Balzac : « J'ai fait beaucoup de diligences 
inutilement pour decouvrir qui 6toit Tauteur de 
Thyperbole. On m'a assure que ce n'6toit point 
Menage ; et je suis certain que ce n'est point Cherel- 
les (1) , qui est sur la mer depuis quatre mois, et qui 
n'est descendu en terre que pour se faire prendre k la 
deroute de Fontarabie. La dame qui Ta envoye (2) est 
la marquise de Sable, & qui je veux faire une visite 
expr&s pour lui tirer ce secret, et vous faire savoir qui 
est ce galaut homme. II m'a passe par Tesprit que ce 
pourroit <Hre Costart , mais sans m'y arrSter, ne trou- 
vant pas la chose assez ingenieuse pour la lui attri- 
buer. J'en garde une copie pour vous, si vous en voulez 
contenter votre curiosite. Vous trouverez toujours no- 
tre heroine semblable k elle-m^me en toutes les cho- 

(1) Adam Bautru de Cherelles, capitaine au regiment de la 
marine, cousin germain de Guill&ume l'academicien , dont 
nous avons parle. 

(2) A l^dtel de Rambouillet. 
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ses qui regarderont vos interets, et vous n'avez besoin 
auprfes d'elle d'autresolliciteur que sa propre et royale 
generosity (1). » 

Contrairement k son attente , Chapelain battit les 
buissons; il ne put tirer de de Sable le secret es- 
p6r§ et savoir d'elle si Costar 6tait bien , en effet , le 
galant homme auteur de l'6pigramme en question. 
Fut-il irrite de voir cette proie d6testee lui echapper , 
au moment oti il croyait la tenir et la livrer enfin k 
Balzac? Voulut-il rendre responsable de son echec 
M»« de Sable , qui , par son silence et sa discretion , 
faisait tout manquer? Cest manifeste ; aussi, d6pit , 
colere ou jalousie, lance-t-il contre celle qu'il venait 
d'appeler noire, heroine un jugementSt Femporte-pifece, 
d'une telle 4prete et d'une telle rigueur, que les pires 
ennemis de la marquise n'auraient pu mieux trouver. 
Le 11 decembre 1638, tout confus et trompe cUns.ses 
espfirances, Chapelain 6crit a Balzac : c Vous n'aurez 
point la mauvaise 6nigme que vous appr§hendez. 
Vous saurez seulement quelle n'est pas meilleure en 
sa forme qu'en sa matifere, bien que son chetif auteur 
se soit mis en toute posture pour l'embellir et qu'il y 
ait employe la prose aussi bien que les vers. Si la 
dame qui les a produits (2) n'6toit pas mieux fournie 
de galans, elle seroit reduite k une condition bien. de- 
plorable. Mais elle y donne bon ordre , et seroit bien 
marrie de faire ce tort & sa reputation (3). » 

(1) Lettre a Balzac, dtt 20 novembre 1638 ; I, 321. 

(2) Mis en circulation. 

(3) Lettre a Balzac, du 11 decembre 1638 ; I, 334. 
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Cette indignation t6mba bientdt. Peude temps aprfes, 
Chapelain eut des relations excellentes avec M m « de 
Sable , quand surtout elle eut renvoy6 Costar. Au 
fond , ce devait &re Ik son principal grief contre la 
marquise. En attendant, il reconnait que ses soupcons 
6taient sans fondement, et que Yheroine n'est pour 
rien dans Paffaire de la pifece contre Balzac. « Quant 
k la marquise de Sabl6, lui 6crit-il le l ep janvier 1639, 
j'ai eu tort de vous avoir revolts contre elle. J'ai ap- 
pris , depuis ma lettre, qu'elle envoya ce mauvais pa- 
pier pour mauvais k Thotel de Rambouillet. Ce sont 
les propres termes dela princesse Julie (1), qui a trop 
de courage pour mentir, et qui ne m'a rendu ce t6moi- 
gnage que pour rendre justice & son amie. Et pour 
moi, qui ne suis pas moius amateur do la v6rit6 
"quelle, j'ai cru vous la devoir dire en cette occasion, 
et r6parer le mal que j'avois fait, pensant bien faire. » 

Entre Costar et Chapelain, les relations furent tou- 
jours si difflciles que le moindre incident, le moindre 
choc sufflsait pour r6veiller les haines mal assoupies 
et rallumer la guerre. Veut-on savoir ce qu'etait la 
paix aprfes la reconciliation de 1638 , et deux mois k 
peine avant Pintervention de Balzac? Le 25 mars 1640, 
Chapelain denonce la conduite de Costar. II se plaint 
de certains propos injurieux rapportes plus haut par 
Tallemant ; propos, pour le dire en passant, qui prou- 
vent la silrete des informations du chroniqueur en ce 
qui concerne Chapelain. « Vous saurez, 6crit celui-ci 
k Balzac, que M. Coustard est toujours lui-meme, 

(1) M lu de Rambouillet, mariee a Montausier en 1645. 
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comme jc l'ai toujours juge, quelque repentir qu'il ait 
temoign6, de deca, de sa critique satirique, et quel- 
que bien qu'il ait dit de moi an sieur Totila (1). Car 
Gherelles Botru (2) , sur quelque amere censure qu'il 
avoit faite de quelque piece qui lui etoit echapp^e, lui 
ayant fait dire qu'il se tenoit heureux d'etre chdtie par 
les verges qui degoutoient encore du sang des Godeau et 
des Chapelain, il pria M. Menage, dans unolettre qu'il 
lui ecrivoit, de faire savoir kM.de Cherellesque Von 
estimoit encore, en son pays, les verges qui degou- 
toient , etc. (3). » 

Balzac s'empressa d'apaiser Taffaire, et d'ecarter une 
nouvelle cause de conflit. Cette fois , il repond avec 
beaucoup de sens et de fermete k Chapelain , et sans 
trop paraitre defendre Costar de parti-pris. « Quant k 
Pautre article de votre lettre , lui dit-il , je vous de- 
clare , monsieur, que je ne veux point plaider la cause 
de Taccus6 ; et d'abord je ne justifie, ni ne condamne 
personne; mais je sais bien que tous les temoins qui 
sont contro lui ne sont pas si fidfeles que moi , et que 
la plupart des donneurs d'avis ressemblent aux pofetes 
epiques, qui, sur un leger fondement de v6rite, b&tis- 
sent une infinite de montagnes (4). » 

Quelque temps apres , instruit par Texperience , et 
de plus en plus aigri contre Costar, Chapelain conti- 
nuait k se defier de lui, k le desservir de son mieux 
aupres de ses amis , en un mot , comme il le disait 

(1) Le secretaire de Balzac. 

(2) Adam Bautni de Cherelles. Nous en parlons plus haut. 

(3) Lettre du 25 mars 1640 ; I, 589. 

(4) Edition de 1665, p. 850. 
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fort bien, & vivre avec lui en ennemi reconcilie. Le 
29 avril 1640, il parle & Balzac de son Discours de l f elo- 
quence* adress6 k Costar, et lui annonce qu'il en a fait 
la lecture k l'hotel de Rambouillet, au milieu des 
applaudissements de tous les assistants. « Je ne lus 
pas settlement ce discours , disait Chapelain , mais je 
puis dire que je le relus , n'y ayant presque point eu 
de page qu'on ne m'oblige&t de relire pour la seconde 
fois, tant toutes choses y touchoient Pesprit de mon 
auditoire. » Cet enthousiasme pour Teloquence de Bal- 
zac , cette ovation faite au Discours s'explique. Balzac 
venait enfin d'6couter les dol6ances de Chapelain et 
d'exprimer quelque doute k Tendroit de Tinnocence 
de Costar. « J'ai consid^re , disait-il un peu aupara- 
vant k son ami, ce que vous m'ecrivez du Docteur iro- 
nique, et je saurai un de ces jours an sit deploratx sa- 
lutiSy aut ad meliorem frugem redire possit (1). » La 
r6ponse de Chapelain est peu rassurante. II est flx6 
sur le compte du Docteur ironique, et n'espere nulle- 
ment que celui-ci reviendra k de meilleurs sentiments. 

Dans cette mSme lettre du 29 avril , il avertit Balzac 
de se d6fier k son tour et de craindre pour lui-meme 
les traits de Costar. II commence par des 61oges, vante 
le Discours de I Eloquence , qui a 6te « souverainement 
loue » k Thotel de Rambouillet « et dont toutes les 
periodes ont 6te admirees. » Puis il ajoute ce qui suit : 
« J'apprehende que vous n'ayez pris pour un ressen- 
timent ce que je vous ai mand6 de la personne (2) k 

(1) Edition de 1665, p. 852. 

(2) Costar. 
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qui il s'adresse, et crois qu'il est necessaire que je 
vous assure que je n'ai eu autre motif, pour vous en 
ecrire comme j'ai fait , que de vous eclaircir de Thu- 
meur de Vhomme pour votre interSt plus que pour le 
mien , etant mal aise que sa demangeaison de se si- 
gnaler aux d^pens d'autrui ne s'etende jusques k vous 
parmi ses familiers ; et d'autant plus jusques a vous, 
que votre merite vous a eleve au-dessus des autres ; 
car c'est un critique genereux , et qui croiroit faire 
tort k son calemar (1) et son stylet , deles employer 
contre une vertu ordinaire et une reputation com-' 
mune : si bien que , si vous fetes assure qu'il vous 
respeGte et qu'il vous dispense de ses atteintes , vous 
me feriez deplaisir de vous retrancher de sa commu- 
nication pour moi , qui me suis endurci de ca cotMk 
et desormais m'y attens, sans le trouvey ni mauvais 
ni eirange. 

» Le portrait que' vous m'avea envoy© est de bonne 
main , et si je ne me trompe , je le vis , il y a vingl 
ans , chez M. le president de Thou. Et , certes , il res- 
seoaJble extr&mementaceluide Florent Chrestien dans 
Thumeur , mais non pas dans l'objet de ses Menip- 
pees (2) ; notre t&iuite (3) nous obligeant a mettre les 
distances que la po&sie a mises entre le grand Ronsard 
etnous(4). » 

(1) ( Etui pour mettre des plumes et un canif. 

(2) Florent Chrestien, 1541-1596. On lui attribue la harangue 
du cardinal de Pelleve, le chef-d'oeuvre de la Satire Menippie. 

(3) Faiblesse, mediocrite. Littre n'en cite pas d'exemple au 
dix-septieme siecle. 

(4) Lettre a Balzac, du 29 ayril 1640 ; I, 610. 
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Tant de plain tes et divertissements ouvraient peu 
k peu les yeux k Balzac , mais sans le gu6rir de son 
incurable faiblesse pour Costar. II convenait des 
d6fauts du Triumvir, s'en moquait un moment, riait 
de sa malice comme d'une espifeglerie, et , pour flnir, 
lui pardonnait ses mauvais tours. « Je veux vous 
faire part, ecrit-il k Chapelain , de ce que je viens de 
lire de Florent Chrestien , qui , k peu prfes , etoit de 
Thumeur de notre homme... La difference qu'il y a 
entre eux , c'est que celui-ci a pass6 cinquante ans(l), 
et que sa m6disance est maladie , et non pas jeunesse. » 

Enfin, le 19 mai 1640 , Chapelain lance un dernier 
trait contre son adversaire et declare que, chez Cos- 
tar, le cceur vaut moins que Tesprit. « M. de La Thi- 
baudiere , 6crit-il k Balzac , m'a fait Phonneur de me 
visiter, oil il fut toujours parl6 de vous et de M. Cous- 
tard, duquel je vois qu'il est passionn6; et, certes, 
c'est un esprit non commun , et qui seroit bon , s'il 
ttoit bon (2). » 

Un mois apres, nous Tavons dit, le trait6 de paix 
de 1640 fit cesser cette irritation sourde et arrfita cette 
guerre toujours prSte & 6clater. Le trait6 fut n6gocie 
par Balzac et signe sous ses yeux. Mais apr&s, com- 
ment les clauses en furent-elles observees ? Nous ne 
pouvons le dire : k cette date, les lettres dedhapelain 
nous manquent jusqu'en 1659. II est facile cependant 
de le deviner : la paix imposee par Balzac , pas plus 

(1) Costar est bien vieilli par Balzac; en 1640, il avait 
trente-sept ans. — Lettre XV, liv. XXII, edit, de 1665. 

(2) Lettre a Balzac, du 19 mai 1640 ; I, 628, 
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que la trSve obtenue par Voiture deux ans auparavant, 
ne purent faire renaitre la conflance et ressusciter une 
amitie bien morte , que Costar avait tuee par ses tra- 
hisons et ses perfidies. 

A defaut d'autres preuves donnees ailleurs , il suffit 
delire ce qu'Scrivait Chapelain en 1660, au lendemain 
de la mort de Costar. Alors, avec une violence d'au- 
tant plus grande que son indignation et sa colere 
avaient et6 refoulees plus longtemps , il donne libre 
cours k son ressentiment ; il accable le d6funt des plus 
sanglants outrages et, en une fois, se paye de tout 
Farri6re qui lui etait dii , pour la contrainte subie 
depuis tant d'annees , pour son silence force et tant 
de managements obliges & regard d'un homme qu'il 
n'avait cesse de detester. Le 23 octobre 1660, il 6crit 
k Spanheim : « M. Costar est mort (1), et n'est pas 
mort en ben6diction. Son procMe avec M. de Girac, 
pour la suppression de la replique k ses invectives, 
Favoit fort noirci parmi les gens de lettres. Son tes- 
tament Ta acheve de perdre auprfes des personnes 
d'honneur , comme plein de duret6 envers ses pauvres 
parens, et d'ingratitude envers son bienfacteur et son 
maitre (2). » 

Tallemant nous dit un mot de ce testament. Costar 
laissa tout son bien k son ancien secretaire, sans rien 
faire pour sa famille; mais il ne semble pas avoir 
fait acte d'ingratitude envers Pev&jue du Mans , Em- 
manuel de Lavardin , « son bienfacteur et son maitre. » 

(1) II mourut le 13 mai 1660. / 

(2) Lettre a Ezechiel Spanheim, du 23 octobre 1660; II, 106. 
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Du moins, celui-ci ratifla sans resistance les disposi- 
tions testamentaires de Gostar; et Tallemant, qui 
manque rarement l'occasion de r6pandre quelque 
mauvais bruit, ne dit rien de defavorable k cet 
6gard. « II fit , raconte-t-il , tout le bien qu'il pouvoit 
faire k Pauquet ; il lui laissa dix mille ecus avec sa pre- 
bende du Mans. Pour le reste, aussi bien que pour 
cela, M. du Mans a suivi la volonte du d6funt. » 

Mais c'est dans une lettre du 16 juillet 1660 que se 
trouve roraisem funfebre de Costar. Du Maurier (1) 
avait envoy6 deux epitaphes, dont la tournure satiri- 
que ne pouvait d6plaire k Chapelain. « Tout ce que 
vous me mandez de feu M. Costart, rSpond celui-ci, 
est 1'Evangile ; et les deux 6pitaphes que vous m'avez 
envoy6s sont justes, galans et senses (2). Jamais 
homme n'a v6cu plus d6shonor6 , ni n'est mort charg6 
de plus d'infamie. Cela ne vous a-t-il point fait sou- 
venir de Telle vie, telle fin ? La vanit6, la folie, la fri- 
ponnerie , Tingratitude , la malignity , Tenvie, Tinjus- 
tice, la flatterie, la m6disance, la sensualitfi, l'irrS- 
ligion disputoient en lui k qui Temporteroit. Son 
6rudition etoit pedantesque , quoique son style ne le 
tot pas, et quelque eloign6 qu'il tot de M. de Balzac, 
pour ce dernier-ci , c'etoit pourtant la seule chose en 
quoi Ton peut dire qu'il valoit. On a vu enfin que le 
pronostic que nous en avions fait 6toit bien v6ritable, 
et ses propres partisans ont 6t6 contrains d'aban- 

(1) Louis Aubery Du Maurier, ne a Paris en 1609, mourut 
en 1687, au chateau du Maurier, pres La Fleche. 

(2) Epitaphe etait alors masculin ou feminin, a volonte. 
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donner sam&noirei l'indignation g&ierale. Tout ceci, 
dans le meme secret que vous m'avez demande. Je 
ne voudrois pour rien qu'on silt qu'un sujet si hon- 
teux eilttant soit peu arrfite mapens6e surlui, quand 
m§me on sauroit que je ne Paurois fait que pour vous 
plaire et provoqu6 par vous. Vous avez oublie & me 
mander les auteurs des epitaphes. Je pense toutefois 
ne me tromper p$s de croire que vous avez fait le 
premier (1). » 

Ainsi finirent , par la mort de Costar , les rudes tri- 
bulations de celui qui, pendant vingt-cinq ans, eut & 
se tenir en garde contre des hostility sourdes ou 
d6clar6es ; qui se vit harcel6 sans rel^che , sans un 
moment de repos, et r6duit & redouter toujours 
quelque nouvelle trahison. Mais le doux Chapelain, 
comme on Tappelle souvent, avait des colferes singu- 
lierement vives; il rendait, ce me semble, dans une 
assez belle mesure, les coups qu'on lui portait; et si 
Costar , pendant sa vio, Yetrilla plus d'une fois , le 
Triumvir ne lui doit rien , car il ne Ta gufere 6pargne 
lui-mSme apr&s sa mort. 

(1) Lettre du 16 juillet 1660, « a M. Du Maurier, maistre 
d'hostel du Roy, au Maurier, pres La Fleche. ; » II, 89. 
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Menage. — D'abord ami de Chapelain. Esprit moqueur de 
Menage. Moliere le met sur la scene dans les Femmes sa- 
vantes, 1672. Attaques dirigees contre Menage. Son por- 
trait. II est d'abord avocat. Vient s'etablir a Paris, 1632. 
Plaide des l'age de dix-neuf ans. Avocat ad honores t selon 
Tallemant. Jugement de Bayle fort different. Date de la 
naissance do Menage; 1613. II quitte le barreau apres 1640. 
Se fait d'eglise entre 1640 et 1648. Chapelain donne Menage 
au cardinal de Retz, vers 1644. Brouilles frequentes entre 
Menage et le Coadjuteur. Chapelain les reconcilie d'ordi- 
naire. Raccommodement de 1649. Menage quitte definitive- 
ment la maison du cardinal de Retz, 1652. 



Chapelain eut de longs demS16s avec un autre ecrv- 
vain de son temps. Mais celui-l&, du moins, k la dif- 
ference de Costar, et malgr6 certains defauts de carac- 
tfere, fut au fond un honnfite homme : on pouvait Stre 
en guerre avec lui, sans 6tre condamnS pour cola k 
le m6priser. Aprfes vingt ans d'6troite amitie, de rela- 
tions agr6ables, de bons offices de part et d'autre, 
vieux poete et jeune 6rudit se brouillferent ensemble 
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en 1659, pour ne se rSconcilier que bien tard en 1671 , 
presque k la veille de la mort de Chapelain. 

M6nage, nous l'avons vu, et il le reconnaissait lui- 
m&ne , 6tait fort enclin & la medisance. Comme tous 
les gens d'esprit, il n'etait pas f4ch6 d'en faire un peu 
parade : il aimait k s'6gayer avec ses amis , quelque- 
fois mSme k leurs d6pens , en d6cochant k droite k 
gauche , sur celui-ci ou celui-l&, un trait 16ger , plai- 
sant ou railleur. Par il se rendit redoutable k plu- 
sieurs ; et ceux-ci, intSrSt, sinon sympathie, en gens 
pratiques, lui firent des avances, prSferant l'avoir 
pour ami que pour adversaire. Nous trouvons ces de- 
tails dans un passage de TaUemant, un de ces rares en- 
droits oil le chroniqueur fait trSve k ses habitudes de 
d&iigrement et, sans parti-pris, sans prevention, d6- 
crit les choses comme il les voit et les voit comme 
elles sont. « Vaugelas, Chapelain, Gonrart et les poll- 
tiques de l'Acad6mie, nous dit-il, craignant sa mor- 
dacity, se flrent de ses amis. J'ai cent fois ri en mon 
ftme de voir ce pauvre M. de Vaugelas envoy er bien 
soigneusement , Tun aprfes l'autre, les cahiers de ses 
Remarque* sur la langue frangoise (1) k un homme qui 
n'a nul genie, et qui ne s'entend point k tout cela, 
quoiqu'k le voir faire, il semble qu'il n'y ait que lui 
qui s'y entende. Pour Chapelain, comme j'ai remar- 
que ailleurs, il lui moutroit tout ce qu'il faisoit; et, 
quand il crut mourir , il avoit ordonnS que ce seroit 
Menage qui reverroit la Pucelle ; cependant , il avoit 
avoufi & Patru que ce n'etoit qu'uri 6tourdi. Pour 

(1) Paruesen 1647. 1 vol. in-4°« 
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moi , je ne nierai pas qu'il n'ait bien de la lecture; 
que ce ne soit , si vous voulez un savantas (il ne Test 
pas tant pourtant qu'on diroit bien); mais il n'6crit 
point bien , et pour ses vers , il les fait comme des 
bouts rimes : il met des rimes , puis y fait venir oe 
qu'il a lu , ou qu'il peut trouver. II a dit parfois 
quelque chose assez plaisamment ; mais ce n'est nul- 
lement un bel esprit; sa vision d'6crire en tant de lan- 
gues diflfcrentes , -* car j'espfcre qu'au premier jour il 
Scrira en espagnol , — est une preuve de la vanite la 
plus pu6rile qu'on puisse avoir (1). * Jugement exact 
dans son ensemble, et oil se trouvent assez £quita- 
blement apprftcies, cette fois, la personne et les ecrite 
de Menage. Nous verrons Ghapelain l'attirer k lui , 
pour echapper k sa mordaeiti. Et plus tard, quand les 
querelles du malicieux Angevin avec tout le monde , 

~* avec G-illes Boileau, d'Aubignac, Gotin, Baillet, Gha- 
pelain et bien d'autres , auront grossi le bataillon de 
ses ennemis , chacun Taccablera d'invectives, se met- 
tra k lui reprocher ses plagiats , k le dSpouiller de ses 
♦vers grecs et latins empruntfie partout. Liniere de- 
mandera qu'il soit condamne k &re conduit « au pied 
du Parnasse, » et k y recevoir, comme un d&rousseur 
de grand chemin, « la fleur de lys, pour les vols qu'il 

^ avoit faits sur les anciens (2). » M. Fournel attribue 
le propos k Conrart (3); mais il est manifesto qu'il 

(1) Historiette de Manage, vol. IV, p. 195, edit. in-12, Paris, 
Techener, 1862. 

(2) Menagiana, vol. I, p. 36, edit, de 1762. 

(3) Nouvelle biographie g&ne'rale, art. Manage. 
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fail* en laisser la propri6te au mSchant pofete de Senlis. 

Enfin, Menage eut la maladresse de s'attirer un ad- 
versaire qui, k lui seul, valait tous les autres. Llm- 
prudent s'avisa de desservir Moliere pres de Montau- 
sier. Notre poete se vengea comme se veogent les 
pofetes dramatiques. En 1672, dans les Fernmes sawn- 
te$ 9 il le jeta sur la scfene, et en fit le personnage que 
Ton connaifc. Au milieu de la ris6e puhlique, il Pim- 
mola impitoyablement sous le nom de Vadius, k qui- 
Trissotin reprochait tous ses vols : 

Va, va restituer tous les honteux larcins 

Que reclament sur toi les Grecs et les Romains. 

Tout autre etlt et6 d6sarconn6 par la rudesse du 
coup. Manage fit bonne contenance, applaudit avec les 
spectateurs, loua fort la pifece, rit plus haut que tout 
le monde, et affecta de prendre pour un autre les rail- 
leries qui 6taiejit pour lui. Q'&t$\L se tjrer d'un mau- 
vais pas en fin renard et ea homme d'esprit : il ne se 
reconnut pas , ou plutot fit semblant de ne pas se re- 
connaitre. Et la preuve qu'il ne s^git pas de lui dans 
la piece, c'est qu'il va vous dire le nom des persomxa- 
ges : le nom de Philaminte et celui de Belise, et le nom 
aussi du bel esprit cach6 sous le masque de Trissotin- Et 
celui-ci, il le railie, il le daube, il le rend ridicule k plai- 
sir, comme s'il n'avait rien de commun luUmSme avec 
Vadius, et s'il Stait absolument Stranger k la sc^ne oil se 
brouillent les deux pedants. «Ondit,lisons-nousdans 
le Menagiana, que les Femmes savantes de Molifcre sont 
Mesd. de..., et Ton me veut faire accroire que je suis 
le savant qui parle d'un ton doux. CJe sont chpses qe- 

7, 
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pendant que Molifcre d6savouoit. Mais le Trissotin de 
cette mSme comedie est Tabb6 Cotin ; jusque-li que 
Molifere fit acheter un de ses habits pour le faire por- 
ter k celui qui faisoit ce personnage dans sa piece. La 
scene oil Vadius se brouille avec Trissotin, parcequ'il 
critique le sonnet sur la fifevre, qu'il ne sait pas Stre 
de Trissotin, s'est pass6e veritablement chez M. B... 
Ce fut M. D..., qui la donna k Moliere (1). » 

A ce jeu, on court plus d'un risque, et celui qui se 
fait un plaisir de donner des coups doit bien s'atten- 
dre, — c'est justice, — & recevoir quelques rebuffades 
k son tour : 

C'est un mechant metier que celui de medire ; 
A l'auteur qui l'embrasse , il est toujours fatal (2). 

De lk, cette ample provision d'ennemis, dontle 
nombre causait k M6nage une d6sagr§able surprise. 
« Une chose qui m'etonne quelquefois, disait-il d'un 
air innocent, est que j'aie eu taut d'ennemis, moi qui 
n'ai jamais cherche k offenser personne, etqui, au 
fcontraire, ai toujours aime k rendre service aux au- 
tres (3). » C'est fort bien d'obliger les uns ; mais, pour 
avoir la paix, cela ne suffit pas : il faut encore eviter 
de blesser les autres, et peut-etre, en s'examinant de 
plus prfes, Tauteur detant de bons mots, de tant d'epi- 
grammes fines ou grossiferes, eilt-il decouvert k la rai- 
son des hostilites dont il se plaint. 

(1) Menagi&na, II , 12. 

(2) Boileau, Satire VII, 1663. 

(3) Menagiana, II , 289. 
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Lui, si dispose & m6dire et , comme disait Lini&re, 
« k morguer toutlemonde (1), » etait-il bien con- 
vaincu de son innocence? «Ten doute. Chose plai- 
sante! le defaut lui est si naturel, qu'il y tombe k 
tout propos, au moment mSme oil il s'en defend. 
Ainsi, il proteste contre la medisance, et se met bel 
et bien k m6dire de Liniere , de l'abbe Tallemant, de 
deux autres victimes de Boileau , dont il nous donne 
le uom, et que nous ignorerions sans lui. « Quoi- 
que je n'aime pas la medisance, nous dit-il, et que je 
n'aie jamais eu beaucoup d'inclination k medire, je 
ne puis n6anmoins m'empScher d'admirer ces deux 
vers de M. Despreaux : 

Meprisons de Senlis le poete idiot , 

Le fade traducteur du francois d'Amyot. 

« Le pohte idiot de Senlis, c'est M. de Lini&res. Se 
peut-il rien de plus heureux que ce second vers, pour 
faire entendre que M. Tabb6 Tallemant (2), dans ce 
qu'il nous a donn6 des Vies de Plutarque, s'est servi 
davantage de la traduction d'Amyot que du texte 
grec? Ces vers de M. Despreaux n'ont point 6te im- 
primis, que je sache, non plus que ceux-ci : 

Qui peut souffrir tes vers, pitoyable Fourcroi , 
Pourroit bien, pour sa peine, aimer ceux de Mauroi (3). » 

(1) Menagi&na, IV, 286. 

(2) L'abbe Francois Tallemant, frere cadet de Tallemant des 
Reaux, ne en 1620, mort en 1693. De l'Academie francaise en 
1651. 

(3) Afenagiana, II, 112. — Cette epigramme n'est pas rap- 
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Ges derniers vers en effet, ne furent pas imprimes 
d'abord dans les ceuvres de Boileau. Mais, pour les 
deux precedents, Menage se trompe. lis se trouveBt 
dans la belle epitre k Racine , oil le pofete se moque 
de Tadmiration de certains juges pour ses vers : 

Qu'ils charment de Senlis le poete idiot (1) , 
Ou le sec tradncteur du francois d'Amyot. 

D'ailleurs, de ces attaques ou de ces ripostes , pro- 
voqu6es pour la plupart, Menage s'en consolait ais6- 
ment ; il en prenait son parti de bonne gr&ce et, k 
Ten croire, n'en gardait rancune k personne. « M. le 
Moine, lisons-nous dans le Menagiana, avoit raison de 
me dire que tons les savans me recherchoieht, quand 
j'6tois dans la belle erudition, et que j'6crivois en latin 
et en grec. On a commence, me disoit-il , a ecrire con* 
tre vous, des que vous avez ecrit en frangois. En effet, 
Oil n'a 6crit contre moi que depuis ce temps-l& ; et au- 
jourd'bui, il n'y a point d'homme de qui on aif dit 
tant de biefn et tant de mal. Je n'ai point de fiel ce- 
pendant, et personne ne se r6concilie si ais&nent que 
je Tai fait avec tous ceux qui m'ont maltraitS (2). » 

Voil&, certes, un assez beau brevet d'indulgence. 
Mais lespirittfel Sruditle merite-t-il bien ? Nous n'ose- 
rions Taffirmer. II est si difficile, dans ces sortes de 

portee par Brossette, dans ses notes sur la Satire III, comme 
il est dit dans les (Euv. compl, de Boileau ; Edit. Didot, in-4% 
p. 276 ; mais Satire VII, v. 45. 

(1) Liniere se donnait le nom de poete de Senlis. 

(2) Afenagfiana, I, 165. — Ne pas confondre M. le Moine avec 
*- le P. Pierre le Moyne, jesuite, ne en 1602 et mort en 1671, 

auteur d'un poeme epique : Saint Louis, 1660. 
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causes, d'Stre bon juge de soi-meme! La Monnoye, 
a qui nous devons de nombreuses additions au Mena- 
giana, confirme cette assertion. « «Tai toujours oul 
dire, eerit-il, kceuxqui ont pratique M. linage, qu'il 
n'avoit point de fiel, et que jamais homme ne par- 
donna plus aisSment les injures (1). » 

Dans VAver tissement place en tSte de son edition, La 
Monnoye avait d6j& relev6 ces qualites chez Menage , 
« le plus affable, le plus honnfite et le plus communi- 
catif de tous les hommes (2). » Le portrait est peut- 
Stre bienveillant. Le peintre aura flatt6 son. modele , 
c'est possible ; tous les traits n'y sont pas, mais ceux qui 
s-'y trouvent paraissent assez ressemblants. « On verra 4 
ici, nous dit l'editeur en parlant de Menage, de nou- 
velles marquesdesaprofondeerudition, de l'etendue de 
ses connoissances, de la gaiety de son esprit, de son zele 
pour ses amis, de sa moderation envers ses envieux 
et ses ennemis, de son honn&ete, de ses rencontres 
heureuses dans les bons mots, de ses pens6es judicieu- 
ses et de bon sens, de son cceur ouvert sans dissimula- 
tion, et de plusieurs autres perfections qui le rendront 
recommandable k la posterite (3). » 

(1) Menagiana, III, 54. — Bernard de La Monnoye, ne a 
Dijon en 1641, mort en 1728 ; de l'Academie francaise en 1713. 
Son edition du Menagiana est de 1715. — Voy. , sur Menage / 
et La Monnoye, des details fort interessants dans un ouvrage 
nouveau : La vie litteraire dans une ville de province sous 
Louis XIV, par M. Jacquet, p. 100 et suiv. 1 vol. in-8°. Paris, 
Gamier; 1886. 

(2) Aver tissement, p. xin. 

(3) Ibid., p. xix. 
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Tallemant, qui le malmene rudement, Pa peint sous 
de plus vilaines couleurs : « vain & outrance, » medi- 
sant du tiers et du quart, glorieux et impertinent avec 
les cavaliers & les dames. Cependant, k tout prendre, 
et malgre sa mordacite, ce n'etait pas un mSchant 
homme. II 6tait si libre dans ses propos, si agressif , 
d'humeur si railleuse, qu'il avait trouve le moyen de 
scandaliser jusqu'k ses compatriotes. « A Angers, 
nous dit Tallemant, quoique tout Angevin, pour l'or- 
dinaire, soit goguenard et m&lisant , il 6toit fort d6- 
crie pour la m6disance (1). » 

Toutefois, de l'aveu de Tallemant, si digne lui-m&ne 
d'etre Angevin, les traits de Manage n'6taient pas en ve- 
nimes : il les langait par vanity, pour faire rire, pour se 
faire remarquer, et sansaucuneintentiondenuire. «Je 
neveux pas dire, ajoutenotre chroniqueur, qu'il ait de 
la malice, mais au moins n'a-t-il guere de charite, ni 
guere de jugement. » La reflexion est juste , mais assez 
plaisante, sous cette plume naturellement satirique, 
et de la part d'un tel maitre en medisance. A travers 
toutes ses critiques , l'intr6pide demolisseur de tant 
de renommees, laisse Schapper cependant certains 
eloges bons k recueillir : ils confirment les paroles de 
La Monnoye et le temoignage que Menage se rendait 
k lui-meme. « A la v6rite, ecrit Tallemant, on ne peut 
nier qu'il ne serve ses amis, quand il peut ; mais on ne 
sauroit aussi nier qu'il ne s'en vante furieusement. 
II n'est point int6resse; mais, comme nous le verrons 
par la suite, il fait aussi terriblement le liberal, et en- 

(i) Tallemant, IV, 188. 
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core plus Phomme d'importance. II a quelque fierte, 
mais il a bien donne dans la badinerie ; et jamais per- 
sonne n'a plus fait claquer son fouet : il est de ceux 
qui perdroient plutot un ami qu'un bon mot (1). » 

Notre Angevin, en effet, Stait vaniteux k l'excfes , et, 
par sa jactance, sa h4blerie, il g&ta plus d'une fois 
sesmeilleures actions. II froissait ainsi ses obliges, et, 
pour prix de ses peines et de ses services , il attrapa 
souvent un coup de griffe, au lieu d'une caresse qu'il 
aurait dtl recevoir. Apres bien des instances, Manage 
avait obtenud'Abel Servien(2), surintendant des finan- 
ces avecFouquet, un present dequinze cents livres pour 
Gombauld. II mit si peu de mesure k chanter cet ex- 
ploit, que le pofete impatient^ & la fin et mecontent de 
tout ce bruit, lui exprima sa reconnaissance dans un 
joli quatrain : 

Si Charles (3) , par son credit , 
M'a fait un plaisir extreme, 
J'en suis quitte ; il l'a tant dit , 
Qu'il s'en est paye lui-m£me (4). 

« Le bonhomme Gombauld » n'avouait pas l'epi- 
gramme. II le nie comme beau meurtre, disait Tal- 
lemant des R6aux. Mais, afflrme notre grand bavard, 
elle 6toit certainement de lui ; et , sur ces questions 

(1) Tallemant, IV, 196. 

(2) Ne a Grenoble en 1593 ; del'Academie francaise en 1634. 

(3) II n'a pas ose mettre Gilles. Note de Tallemant, IV, 211. 

(4) Jean Ogier de Gombauld, ne en 1570, a Saint- Juste* de- 
Lussac en Saintonge, mort en 1666. De 1' Academic fran9aise, 
des sa fondation, en 1634. 
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de fait , son t6moignage ne peut <Hre recuse. II a de 
silres informations, quand il le veut ; ses renseigne- 
ments sont puises k bonne source, et il a vu de pres 
les hommes et les choses dont il parle. 

Menage fut d'abord avocat. Aprfes de brillantes et 
rapides etudes k Angers, il vint de bonne heure k 
Paris, en 1632, k l'&ge de dix-neuf ans. A en croire 
Paufceur anonyme des Memoires sur sa vie , k Ten 
croire lui-mSme, dfes cette 6poque , et avant meme de 
quitter sa ville natale, il aurait dej& plaid6 une af- 
faire. Mais est-ce bien certain? Tallemant qui, dans 
le doute, incline toujours vers l'opinion la plus favo- 
rable , declare net qu'il ne plaida ni & Angers , ni 
m&nek Paris. « Manage, dit-il, est flls d'un avocat 
du roi d' Angers ; il fut quelque temps ici au barreau , 
mais sans plaider (1). » 

II se fit recevoir avocat au Parlement de Paris, dit 
La Monnoye, sans indiquer Pann6e. A notre avis, 
ce fut en 1632. II y plaida « plusieurs causes, » 
une, entre autres, pour son ancien maitre de droit. 
De tels d6buts ne manqueraient pas d'un certain 6clat ; 
mais Tallemant se charge de r&luire et le nombre de 
ces procfes et les succfes oratoires du jeune avocat. 
« II n'a jamais plaid6 qu'une cause, k ce qu'on dit , 
encore ne fut-ce k Paris, et ne put-il achever, car ij 
demeura court. Ce fut pour cela, dit-on , qu'il quitta 
le palais ; c'Gtoit aux Grands-Jours de Poitiers. » 

Enfin, nous avons ici une date precise. Les Grands- 
Jours furent tenus k Poitiers en 1634, pendant qua- 

(1) Tallemant, IV, 187. 
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tre mois, sous la presidence du chancelier Seguier (1). 
D6tail assez interessant pour nous , le greffier en fut 
le pfere de notre satirique, Gilles Boileau. C'est lui 
qui a redige les procfes verbaux des seances , conser- 
ves aujourd'hui aux Archives nationales (2). S6guier, 
qui aimait k s'entourer de gens de lettres, et avec le- 
quel Menage fut en relation dans la suite, Temmena 
peut-3tre avec lui, et l'engagea k suivre le Parlement. 
Costar ne manque pas une si belle occasion de me- 
dire, et il raille Torateur allant ainsi colporter sa fa- 
conde jusque dans les juridictions eloignees. 

Toutefois, les malices de Tallemant ne peuventfaire 
autorite. Bayle, au contraire, plus veridique, sinon 
mieux informe que Tauteur des Historiettes, prend au 
serieux les premiers travaux de Menage : il l'appelle 
« un avocat plaidant , » et regrette m6me qu'on n'ait 
pas imprimS ses plaidoyers. 

Dans ses Origines de la langue frangoise , « la plus 
utile chose qu'il ait faite, » au dire meme de Talle- 
mant, Tauteur nous parle de lui, de ses debuts 
h Angers et k Paris, comme dans le Menagiana. 
II en fixe T6poque k l'annfo 1632, se montre as- 
sidu au barreau, chargS de bonne heure d'affai- 
res importantes, et nullement reduit, comme le pre- 
tend Tallemant desReaux, k un discours unique, 

(1) ' Pierre Seguier, ne a Paris le 28 mai 1588, mort a Saint- 
Germain le 8 janvier 1672. — Voy. le beau travail de M. Ker- 
viler : Le chancelier Pierre Siguier, 1 vol. in-12. Paris, Di- 
dier, 1875. 

(2) Voy. M. Cheruel, Notice sur les Grands- Jours, dans les 
Mimoires de Flechier, p. 326. Edit, in-12, Paris, Hachette. 
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dans lequel encore il serait demeure court. « En 1632, 
nous dit Menage, je fus recu avocat k Angers, qui est 
le lieu de ma naissance ; et j'y plaidai ma premifere 
cause contre M. Ayrault, mon cousin germain, qui 
fut depuis conseiller au parlement de Bretagne et 
commissaire de la chambre de justice. Je vins k Paris 
en la meme annee, ou je fus aussi recu avocat, et ou 
j'ai plaide pendant plusieurs annces. En 1634, le par- 
lement de Paris alia tenirles Grands-Jours k Poitiers, 
ou je plaidai aussi. Et c'est ce qui a fait dire k M. Cos- 
tar que , comme il y avoit des sergens exploitans par 
tout le royaume, j'6tois un avocat plaidant par tout 
le royaume (1). » 

Menage avait done une vingtaine d'annees k peine, 
quand il vint dans le Poitou d6fendre les criminels 
devant la justice du roi. M. Ludovic Lalanne (2) et 
M. Tamizey de Larroque l'ont fait naftre en 1603, et 
Tont gratifie liberalement de dix ans de plus qu'il 
n'avait en r&dite. Le savant et consciencieux editeur 
des Lettres de Chapelain , k qui nous devons tant de 
rectifications, nous permettra de relever cette erreur. 
De pareilles fautes sont rares chez ce maitre de T6ru- 
dition contemporaine, et ce n'est vraiment rien oter 
k sa gloire que de signaler ck et lk, dans cet immense 
travail, dans cette volumineuse correspond ance, oil 
sont accumules tant do renseignements, tant denotes 
detoutes sortes, biographie, histoire, philologie, dates, 

(1) Menage, Dictionnaire Mymologique de la langue fran- 
yoise, au mot Rachat. 2 vol. in-f°, Paris, Briasson, 1750. 

(2) Dictionnaire historique de la France, 1877; Art. Minage. 
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critique des textes, bibliographic, de signaler, dis-je; 
quelques lacunes inevitables dans un si vaste sujet. 
(Test rinflrmit6 humaine, dont parle Horace, et dont 
la science la plus ferme n'est pas affranchie. En 1659, 
le 8 janvier, Ghapelain ecrit k Menage une lettre que 
nousavons d6j^t cit6e (1). EtM. Tamizey de Larroque 
met en note k cet endroit : « Gilles Menage , dont il 
a et6 si sou vent question, dans le tome I er des Lettres 
de Chapelain, 6tait alors &ge de cinquante-six ans. II 
avait publie, depuis huit ans, ses Origines de la lan- 
gue frangoise^ Paris, 1650, in-4°, qui 6tablirent sa r6- 
putation de savant (2). » Noh ; en 1659, Manage avait 
seulement quarante-six ans. II etait ne en 1 6 1 3 : comme 
d'ailleurs, M. Tamizey de Larroque l'avait fort bien 
indique dans son recueil des lettres ineditos de Bal- 
zac (3) ; comme le disent avec raison Bayle , Mor6ri , 
la Biographie generate, et le Dictionnaire mSme de De- 
zobry. 

Pour6viterle d6sagrement d'&tre vieilli, d6sagrement 
qu'il avait eu de son vivant, M6nage a eu la precau- 
tion de nous donner la date exacte de sa naissance : 
nous ne saurions invoquer de plus silr temoignage. 
« J'ai 6te oblige, dit-il, de publier le temps de ma 
naissance k Vkge de soixante et dix-huit ans, pour 
faire savoir que j'etois plus jeune que Ton ne disoit. 
Mon neveu, qui depuis peu est venu d' Angers, m'a 
apport6 Textrait d'un journal oil mon pere Pavoit 6crit 

(1) Page 89. 

(2) Lettres de Ch&pelain, II, 13. 

(3) Melanges historiques de 1873, p. 408. Imprim. nation. 
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de sa propre main. Je suis ne le 14 du mois d'aoiit 
1613. J'ai plaide k Angers en 1632. Je vins & Paris la 
meme annee, et me fis recevoir avocat au parle- 
ment (1). » Sur ce passage, La Monnoye ajoute une 
note qui a besoin d'une petite rectification, c M. Me- 
nage disoit cela k l'occasion des vers latins inti- 
tules : Divae Mnemosynx , gratiarum actio, qu'il fit 
imprimer en 1699. » C'est une faute d'impression 6vi- 
demment; et il faut lire 4690 : car M6nage mourut k 
Paris le 23 juillet 1692. 

D6goilt6 de sa profession d'avocat, dit-on , MSnage 
quitta le barreau en 1634*. II vint alors k Angers, et 
passa quelque temps aupres de son pfere. Celui-ci se 
demit en faveur de son fils desesfonctions d'avocat du 
roi (2). Le jeune homme n'osa pas refuser; mais ren- 
tre k Paris, il s'empressa de renvoyer les provisions 
de sa charge. II l'avait exerc§e pendant six mois. Ce 
refus les mit mal ensemble ; et, dans la suite, Menage 
expliquait la brouille survenue, par un bon mot qui a 
le don de deplaire k Tallemant : f II disoit , pensant 
dire une belle chose, qull ne s'6tonnoit pas de n'etre 
pas bien avec son pere, qu'il lui avoit rendu un mau- 
vais office (3). » 

Gette retraite du barreau fut definitive seulement 
apres J 640. A son retour des Grands-Jours de Poir 
tiers, en 1634, Menage refusa une charge qui Taurait 

(1) Mena.gia.na. y I, 146. 

(2) L'avocat du roi, appele plus tard procureur du roi, 
remplissait les fonctions de ministere public. — Voy. Oheruel, 

au mot Gens du roi. 

(3) Tallemant, IV, 188. 
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fix6 desormais en province. Mais revenu k Paris, il 
continua d'exercer sa profession d'avocat plaidant. 
Dans ses Origines , il nous parle de ses occupations 
professionnelles. Une lettre de Chapelain le prouve 
encore plus clairement, et ne permet pa's, comme La 
Monnoye le donnerait k entendre, de faire remonter 
k TannGe 1634 une retraite qui est de beaucoup poste- 
rieure. En 1640, kl'epoque oil les tribunaux sont en 
vacances, Chapelain ecrit k Manage , le felicite des 
loisirs que vont lui laisser les affaires , et promet k 
son jeune ami de plus fr&juentes visites. « Desormais 
que le palais dort, ecrit Chapelain le 17 septembre 
1640, et que Ton peut faire quelque fondementsur vos 
matin6es, j'irai plus souvent vous chercherquejen'ai 
fait depuis quelques jours ; et ce sera avec d'autant 
plus de joie, quen faisant mon devoir, je ferai profit 
de votre conversation, de laquelie on ne sort jamais que 
meilleur et plus savant (i). » 

En 1640, quand Chapelain Scrivait ces flatteries au 
jeune avocat, celui-ci avait & peine vingt-sept ans. 
Bien des annees aprfes, en 1659, il lui ecrivait en- 
core ; mais alors la lettre etait adressee k M. Vabbe 
Menage , a Paris (2). Dans l'intervalle , l'auteur 
des Origines de la langue frangoise (3) avait renonc6 k 
la procedure, et quitt6 la toge pour la robe. Comme 
Godeau, comme Huet, il se fit d'eglise assez tard. 

(1) Lettre du 17 septembre 1640, a « M. Mesnage, a Paris, » 
I> 687. 

(2) Lettre du 28 janvier 1659; II, 13. 

(3) Parue* en 1650. 

8 
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Godeau fut nommS a l'6v6che de'GraisSe le '21juin 
1636. « II n'y avoit que huit jours, dit-il lui-ifi&tie, 
quej'&oisprStre. » LsNain deJulie&tait n& eni605 ? fce 
qui lui donnerait un peu plus de trente ans, qiiarid il 
songea ksuivre la carrifere ecclSsiastique.' Hufct atten- 
dit bien davantage. Le « gefttilhotiime norm&nd, » 
comme Chapelain ne manque pas de Tappeler, 
n'entra dans les ordres qu'en 1676 (1), vers Y&ge de 
cinquante ans. Moins dedix ans apffes,il6taitnomme 
h l'evechS de Soissons, puis k celui d'Avranches. De 
tels faits n'etaient pas rares alors ; ils nous appren- 
nent k ne point nous etonner de la tardive vocation 
de Manage. 

Le futur abbe s'etait brouill6 avec son pfere en 1634. 
« Dans la suite, nous disent les Mimoires de' fca Vie, 
M. l'eveque d'Angers fit leur accommodement , et ce 
fut dans ce temps-Ik que M. M6nage lui d6clara le 
dessein qu'il avoit d'embrdsser TStat ecdesi£stique, 
pour lequel il avoit toujours eu beaucotip de pen- 
chant (2). » L'6v§que d'Angers, qui pr6para la r6cbn- 
ciliation entre le pfere et le ills , doit 8tre Claude de 
Rueil, ce premier patron de Costar , dont nous avotis 
d6j& parle. II fut d'abord ev&Jue 5 de Bayonne en 1086, 
et Sveqtie d'Angers, deux ans aprfes, du 6 juillfet 1628 
au 20 janvier 1649. Henri Arnauld,Pun de&taeilleurs 
amis de Chapelain, avec lequel M&iage'eut'atissi de 
bonnes relations, fut bien le successeur imm&liat du 
pr61at ; mais il ne peut §tre en question ici. Ce dernier 

(1) Huet etait ne en 1630; il mourut en 1721 » 

(2) Menapiana, II, p. vni. 
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fut nomm6 saulement au milieu de l'<ann6e 1650. (1). 

Guillaume Menage mouruten 1648. Or, il resultede 
la lecture des Memoires que le fils quitta son ancienne 
profession avant la mort de son pfere. Le, changement 
se fit done entre 1640, d§Ue dela lettre de Chapelain, 
et 1648, 4$te de la mort de l'avocat du roi k Angers. 
D'apres M. Fournel, l'adroit abbe, comme beaucoup 
de ses contemporains, se serait donn6 k l'Eglise le 
moins possible; il aurait reserve sa liberty, et se serait 
contente de prendre le petit collet , sans entrer dans 
les ordres, « se bornant aux conditions indispensables 
pour poss6der ce qu'on appelait alors un benefice * 
simple (2). » La condition indispensable etait de rece- 
voir la tonsure. Mais le Pere Menage, comme Tappelle 
Chapelain, ne s'arreta pas aussi brusquement en route. 
Ilregut le premier des ordres sacres, lejsous-diacqnat, 
. le 29 novembre 1648. Alla-t-il plus loin? Bayle ne le 
croitpas;et, sans le dire expressement, noi^s donne 
k entendre que Menage ne fut pas pr&re. « Tout son 
engagement & TStat de clericature, dit-il, n'alloit qu'& 
pouvoir jouir de quelque pension sur des b6n6fices. » 
Attache k la maison du futur cardinal de, Retz depuis 
,1644, il fut ordonne spus-diacre par son bouillant pro- 
tecteur(3),qui allaitse precipiter au milieu de tous les 
orages de la, Fronde. La journee des Barricades est du 
26 aoilt 1648. La reine , Anne d'Autriche , sortit de 

(1) Henri Arnauld, frere du grand Arnauld, mort en 1692, a 
Tage de quatre-vingt-quinze ans. — Voy. Sainte-Beuve, Port- 
Royal, I, 390. Edit in-8°. 

(2) Nouvelle biographie ginirale, art. Manage. 

(3) Voy, M» C, Port, Diet, histor* de Maine-et-Loire. 
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Paris le 6 janvier 1649, pour commencer la lutte 
contre les Frondeurs. Jean-Francois-Paul de Gondi , 
cardinal de Retz en fevrier 1652, 6tait coadjuteur de 
son oncle depuis 1643. Ilavait6tesacr6archevfique de 
Corinthe, le 31 janvier 1644. 

Nous retrouvons ici le caractfere officieux de Cha- 
pelain. Lie depuis longtemps avec Paul de Gondi, 
c'est lui qui, vers 1644, donne Manage au Coadjuteur. 
Ce service 6tait considerable : c'Stait le ^hemin de la 
fortune. AvecPappui de l'archev&juede Paris, pousse 
par les nombreux amis de cette puissante famille, le 
nou vel abb6 pouvait aller fort loin , 3tre ev&jue un jour, 
si les troubles de la Fronde nefussent venus tout bou- 
leverser. « C'estune chose constante, 6crit Tallemant, 
qu'il est obligS au coadjuteur et au grand abord de sa 
maison de presque toute la reputation et de presque 
toutes les connoissances qu'il prise le plus : je veux 
dire celle des grands seigneurs et des grandes da- 
mes (1). » 

Manage avait pris part avec Chapelain, Balzac, Sa- 
rasin, les frferes Valois et bien d'autres, h la lev6e ge- 
nerate de boucliers contre Montmaur, c le Grec, » 
comme on Tappelait, professeur au collfege de France, 
c61febre par son Erudition , et plus encore par son au- 
daciouse parasiterie. « C'6toit un impertinent et 
insolent pedant; mais, ma foi, il falloit bien avoir 
envie de mordre, pour s'amuser k mordre un pauvre 
diable comme cela (2). » Menage annonca Tintention 

(1) Tallemant, IV, 200. 

(2) Pierre de Montmaur , ne vers 1564 , a Betaille , dans le 
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d'6crire la vie du « Grec; » et, au lieu d'une apolo- 
gie, il publia contre lui une violente satire qui fit 
beaucoup de bruit : Vita Gargilii Mamurrx , parasito 
pxdagogi, scriptore Marco Licinio, Paris. 4643, in-4°. 
L'epitre d6dicatoire est bien anterieure. Elie est datee 
d'Angers le 20 octobre 1636, et adress6e, non k Bal- 
zac, comme le dit M. Tamizey de Larroque (1), mais 
k Charles Feramus, Tun de ceux qui n'6pargnfcrent pas 
les coups au pauvre parasite. L'6pitro, en effet, porte le 
titre suivant : JZgidius Menagius Carolo Feramusio , 
Advocalo Parisiensi, S. D. (2). 

La Bibliothfeque nationale possfede un exemplaire de 
la Vie de Mamurra , curieuse Edition , accompagnSe 
d'amusantes caricatures contre Montmaur, mais oil 
manque l'epitre d6dicatoire de 1636 (3). Adrien de 
Valois avait forme ce Recueii ; et, peut-£tre, est-ce son 
exemplaire m&ne qui se trouve k la Bibliothfeque na- 
tionale. Le c61ebre 6rudit parle des pieces qu'il avait 
r6unies contre « le plus grand parasite de son temps. » 
— « J'ajoutai ensuite, dit Valois, sa vie compos6e par 

Lot, mort en 1648. — Voy. Bayle, Dictionnaire critique , art. 
Montmaur. — Le Dictionnaire de Dezobry le fait naitre en 
1576, et mourir en 1660. 

(1) Lettres de Balzac ; Melanges historiques. Impr. nation. , 
1873, p. 421. 

(2) Miscellanea, p. 1. Paris, 1652. — Charles Feramus, ne a 
Boulogne-sur-Mer, mort vers 1653 ou 1654. Voyez la note de 
M. Tamizey de Larroque, Lettres de Balzac, Melanges histo- 
riques de 1813, p. 449. 

(3) « Vita M. Gargilii Mamurrae, Parasito psedagogi, scrip- 
tore Marco Licinio. Luteciae , 1643. » Bibl. nation., Z, 1363; 
Reserve, 
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M. Menage, et tous les vers latins et francois que je 
pus ramasser des uns et des autres ; auxquels je joignis 
quelques 6pigrammes latines que j'avois faites sur 
lui(1). » 

Sur la feuille de garde se trouve le piquant passage 
du Valesiana, publie seulement en 1694. La note que 
nous allohs rapporter a-t-elle preeSdS ou suivi Tim- 
primS? A notre avis, elle l'a pr6c6d6. L^criture, Tor- 
thographe, les abrogations, nous semblent d'une epo- 
que ant6rieure k 1694. L'auteur, on le sent, bien qu'il 
ne se nomme pas lui-mSnie, commedans le Valeriana, 
est Tun de ceux qui prirent part k la f3te et criblerent 
le parasite de leurs traits. L'explication du pseudo- 
nyme adopts par Adrien de Valois ne manque pas 
d'un certain charme. En v6rit6, nous n'aurions pas 
soupconn§ qu'un nom pilt signifter tant de choses 
k la fois; autant vaudrait dechiffrer une 6nigme. 
« 'Le professeur Monmor, est-il dit, aimoit & faire 
bonne chere aux d6pens d'autrui. II s'etoit donne en- 
tree chez tous les grands qui tenoient table ouverte , 
par quelques mots grecs et latins qu'il leur d6bitoit 
pour son ecot. Aprfes avoir bien bu et bien mange, il 
se mettoit k medire de tous les savans , tant vivans 
que morts, et il n'y en avoit pas un qui n'e&t un coup 
de dent. La plupart des savans se crurent obliges de 
le celebrer comme il le mSritoit, et de lui rendre jus- 
tice. Ce fut M. M6nage qui sonna, pour ainsi dire, le 
tocsin contre lui. II composa sa vie en latin , et, k la 
fin de cette pifece, il exhorta par une petite Spigramme 

(i) Vaiesiana, p. 37, 1694. In-12. Paris. 
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de cinq vers tous les savans k prendre les armes con- 
tre cet ennemi commun. M. Had. de Valois ne vou- 
lut pas §tre des derniers & prendre parti dans une 
querelle si plaisante. U fit imprimer deux pieces l&ti- 
nes de ce professeur, avec des notes ; et comme cha- 
cun prenoit des noms de guerre, il prit celui de Quin- 
tus Januarius Fronto, qui lui convenoit , en ce qu'ii 
6toit le cinquifeme de ses freres ; qu'il etoit ne dans le 
mois de janvier, et qu'il avoit le front large et 61ev6. Ce 
livre est devenu rare (1). » 

Charles Feramus', k qui M6nage d6diait la vie 
de Mamurra, avait compost une vive satire con- 
tre le parasite. Comme ses autres compagnons d' ar- 
mes, Tavocat au Parlement avait pris, lui aussi, 
un nom de guerre bien savant, et s'appelait Papy- 
rius Censor Carpitanus. En tSte de la piece se trouve 
une ^ravure fort plaisante, fort gaie, dont quelques 
jolis vers latins donnent Texplication. Montmaur est 
en retard; il est plus de midi k Thorloge voisine : 
mont6 sur une mule rStive et ext6nu6e, le corps pen- 
ch6 en avant, k grand coups de b&ton, & coups d'6pe- 
peron, il pousse la malheureuse bete, afin de ne pas 
manquer son diner. 

In furias agitur, virgaque et calcibus urget 
Impatiens, lassum, nil miseratus, equum. 

(1) La satire d'Adrien de Valois a pour titre : Petri Mon- 
mauri, graecarum litter arum professoris regii, opera, etc. ... 
iterum edita, et notis nunc primum illustrata a Q. Januario 
Frontone. Luteciae, 1643. Dans le meme Recueil, Bibl. nat., 
Z. 1363 ; Reserve. 
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Scilicet impransus duodenam suspicit horam; 

Parceret an tardo, tunc, Parasitus, equo (1)? 

Menage d6dia k Balzac un autre ouvrage, la Metamor- 
phose de Montmaur en perroquet : Gargilii Macronis 
Parasito-sophistx Metamorphosis. Ad Io. Lud. Balsa- 
cium (2). La satire est en vers, et bien difterente de la 
Vie de Mamurra, d6diee k Feramus par M6nage. 
D'ailleurs, en 1636, celui-ci ne pouvait guere songer 
k offrir un livre k Balzac, avec qui il entra en rela- 
tions seulemont vers 1639. 

L'ermite de la Gharente fut charme de la Vie de 
Mamurra , et fclicita l'auteur en termes enthousiastes, 
a Au restc, Monsieur, lui 6crit-il le 4 novembre 1643, 
je ne me lasse point de lire la vie de Mamurra : je 
l'ai trouvee et plus belle et plus nouvelle la dixieme 
fois que la premifere. Qu'elle eiit fait rire de bon cceur 
le cardinal Du Perron ! Qu'elle plaira au cardinal Bon- 
tivoglio ! Que le P. Strada en estimera le sel et les 
sausses, lui qui rit qnelquefois & la romaine, et qui 
se mSle de la belle raillerie aussi bien que vous(3) ! » 

Pour dernier coup, Menage composa en deux mots 
Pepitaphe de Tinfortune pedant. Sous apparenced'hom- 
mage, et sans s'6carter de la formule consacr6e, c'etait 

(1) La piece de Feramus est inseree dans le me*me recueil ; 
mais sans lieu , ni date d'impression. Elle a pour titre : Ma- 
crini Parasito-grammatici c H{iipoe, ad Celsum. Papyrio Cbn- 
sore Carpitano autore. 

(2) JEgid. Menagii Miscellanea, p. 3. 

(3) (Euvres completes de Balzac, edit, in-f, 1665, p. 524. — 
Jacques Du Perron, 1556-1618.— Le cardinal Qui Bentivoglio, 
1579-1644. — Famiani Strada, jesuite, 1572-1649. 
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une plaisante allusion k la grande m6moire du para- 
site et k son peu de jugement : 

M. GARGILIUS MAMURRA , 

FELICIS MEMORLE, 
JUDICIUM EXSPECTANS (1). 

Ce que les malins comprirent vite, et tournerent 
bientot en gpigramme : 

Sous cette casaque noire, 
Repose bien doucement, 
Montmaur, d'heureuse memoire, 
Attendant le jugement. 

La Vie de Mamurra avait eu du succes. Elle fit d6si- 
rerauCoadjuteur d'avoir Menage auprfes de lui. Ce- 
lui-ci fut admis k double titre : et comrae liomme de 
lettres, et comme horame d'6glise. M. de Gondi, nous 
dit Tallemant, sermonnait son fils, et lui reprochait 
t de n'avoir jamais un eccl6siastique avec lui, 
mais parfois son 6cuyer. Le Pfere de Gondy 
s'en fdcha (2). II fallut done mener des gens d^glise. » 
— Cette plaisante satire , nous assure encore Tal- 
lemant, valut &M6nage les bonnes graces du Coadju- 
teur. « Ce fut , dit-il , ce qui servit le plus k le faire 
entrer chez Tabb6 de Retz qui, sur la recommandation 
de M. Chapelain principalement, leregutde fort bonne 
gr4co ; car, n'ayant point de chambre chez lui (il 6toit 

(1) Vite Mamurrse, p. 32. 

(2) Philippe-Emmanuel de Gondi, ancien general des ga- 
leres, alors retire a l'Oratoire; et, a cause de cela, appele le 
Ptre de Gondi. * 
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d6j& au petit Archev3ch6), il envoya ordre par tout le 
cloitre(l)deneloueraucunechambre &M. Menage, et 
lui, lui en loua deux k ses d6pens, quasi vis-k-vis de son 
logis (2). » 

L'auteur anonyme des Memoires sur sa vie con- 
flrme pleinement ces details, t Toutes ces belles con- 
noissances, dit-il, le flrent souhaiter avec passion 
de M. le cardinal de Retz, quin'6toit alorsque coadju- 
teur de TarchevSch6 de Paris. » Nous l'avons vu : 
Retz devint coadjuteur vers la fin de 1644. Manage 
ne put done entrer chez le futur cardinal avant les 
premiers mois de 1644. Les Memoires attribuent aussi 
k Chapelain la faveur faite k Menage par le coadju- 
teur de Paris. « II voulut l'avoir aupres de lui , nous 
disent-ils^ et ce fut M. Chapelain, de TAcademie fran- 
coise, ami particulier de M. M6nage, qui lui en parla, 
et par le moyen duquel il eut une place dans la maison 
de ce prelat, avec qui il vivoit fort familiferement (3). » 

Des lors, Menage eut ses entrees libres au petit ar- 
chevSche : il 6tait admis k la table du Coadjuteur, 
Taccompagnait dans ses visites, & la promenade; mon- 
tait en carrosse avec lui, et, entre-temps, donnait & la 
future Eminence quelques avis de sa facon pour la 
lecture des pofetes. « Le cardinal de Retz, raconte-t-il, 
me disoit un jour : « Apprenez-moi un peu k me con- 

(1) Le cloifre Notre-Dame. — « L'abbe de Retz etoit deja 
coadjuteur. » Note de Tallemant. — Retz etait ne a Montmirail, 
Marne, en 1614 ; il mourut a Paris, le 24 aout 1679. 

(2) Tallemant, IV, 192. — L'archevSche etait situe derridrq 
Notre -Dame. 

(3) Menagiana, II, p. viu. 
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» noitre en vers, afin que je puisse, du moins, juger 
» de ceux qu'on m'apporte. » — « Monsieur, lui dis-je, 
» ce seroit une chose trop longue & vous apprendre : 
» vous n'avez pas le temps de cela ; mais lorsqu'on vous 
» en lira, dites toujours que cela ne vaut rien : vous 
» ne vous tromperez guferes (1). »' 

Bntre le petit abbe et le grand seigneur, Tintimite 
fut troublee plus d'une fois : ils eurent ensemble plu- 
sieurs dem§16s, qui finirent par amener une brouille 
complete en 1652. Par ses intemperances de langage, 
§a hau,teur en vers les gensde la maison, ses railleries 
et ses indiscretions perpetuelles , Manage rGussit k 
blesser tout le monde : maitre, amis, serviteurs, qui 
le virent partir sans regret. « Comme c'Stoit par es- 
time, dit Tallemant, que Tabb6 de Retz Pavoit voulu 
avoir, il fut comme une espece de petit favori ; mais 
cela ne dura pas toujours. » 

dhapelain intervenait alors dans ces debats ; et tout 
doucement, discretement, gr&ce k son influence, grdce 
aussi & sa prudence et k son habilete dans ces sortes de 
negotiations , il parvenait souvent & raccommoder 
les affaires. Ainsi, vers la fin de 1649, tout fut 
compromis un moment; puis arrange par le pacifica- 
teur en titre des conflits qui survenaient entre ses amis. 
Le « petit favori, » avec son humeur independante , 
supportait & regret cette domesticite, si honorable et si 
avantageuse Mt-elle, et, plus d'une fois, c il avoit 
temoigne assez de chagrin d'etre & quelqu'un (2). » De 

(1) Menagiana, II, 286. 

(2) Tallemant, IV, 200. 
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la des plaintes, des murmures, des mots k l'emporte- 
piece, qui chaquejour, rendaientles relations plusdif- 
ciles et pr6paraient un eclat, a Enfln , dit Tallemant, 
le Coadjuteur s'en f&eha, et, en pleine table, aussi 
imprudemment que. l'autre, dit tout haut, Chapelain 
y 6tant present, que Manage 6toit un etourdi , et pria 
Chapelain de lui dire qu'il n'etoit nullement satisfait 
de sa petite conduite (1). » La mission 6tait delicate, 
difficile k remplir aupres d'un 'homme aussi iras- 
cible, aussi vain et aussi prevenu en sa favour que per- 
sonne. Mais le negociateur etait bien choisi; il avait 
de la dexterite, de la souplesse, et il rSussit k rame- 
ner la paix entre le M6cfene et son favori. « Menage 
s'emporta , continue Tallemant; dit -qu'il avoit fait 
trop d'honneur au Coadjuteur : — « Si je jouissois de 
mon bien, dit-il, si l'Anjou etoit paisible, je le plante- 
rois-l&. » Et aprfes, il fut quatre jours sans aller chez 
lui. Chapelain raccommoda la chose, et fit tant, que le 
Coadjuteur alia chez M6nage, le prit par la main et le 
mena diner avec lui (2). » 

Dans la suite, les affaires allerent tant bien que mal, 
encore pendant deux ou trois ans. Puis, dans les der- 
niers mois de 1652, protecteur et prot6g6 finirent par 
se quitter, mecontents Tun de Tautre. A ce jeu, Me- 
nage perdait le plus : ses esperances etaient entiere- 
ment trompees, et il se voyait r6duit k regretter tant 
d'annees 6coulees sans profit. « II s'en plaignit haute- 
ment, ajoute Tallemant des R6aux, dit qu'il avoit mang6 

(1) A la fin de 1649. Note de Tallemant. 

(2) Tallemant, IV, 200. 
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douze mille §cus k son service et perdu dix ans de 
temps (1). Le cardinal disoit que Manage ne lui avoit 
jamais rendu le moindre service en tout ce tems- 
Ik. » Et notre chroniqueur, qui connaissait le Jean 
de lettres, comme il l'appelle, qui avait eu de lui 
la confidence de son humiliation et de son cha- 
grin, termine l'histoire de cette liaison par ces mots 
aimables, touchant temoignage de sympathie envers 
un ami : « Enfin , le cardinal de Retz a 6t6 ravi de 
s'en d§faire. » 

(1) Cequi nous ramene bien, en offet, vers 1643 ou 1644, 
epoque, selon nous, de l'entree de Menage choz le cardinal de 
Ret*. 
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Menage. — Ce qu'il devient a sa sortie de Tarchev^che, 1652. 
Revenus de Menage. Doyenne de Saint-Pierre d' Angers. 
Le pere de Menage titulaire de ce doyenne , 1647. Le fils 
obtient ce benefice, 1648. Prieure de Montdidier, 1648. Me- 
nage refuse d'entrer chez le prince de Gonti. Relations de 
Menage avec les lettres du temps. Les freres Du Puy. Re- 
putation de Menage. II presente l'Academie francaise a la 
reine Christine, 1656. Pourquoi Menage n'est pas membre 
de TAcademie. Son echec en 1684. Visite de la reine Chris- 
tine a TAcademie francaise, 1658. Les Mercuriales de Me- 
nage. Date de ces reunions, 1652. 

Vers 1652, quand il sortit de TarchevSche, Manage 
no pouvait « faire roulerle carrosse (1), » comme 
c'eiit 6t6 son ambition ; mais il n'Gtait pas & plaindre : 
il avait d'amples revenus qui lui assuraient de tran- 
quilles loisirs, lui permettaient de s'appliquer entifere- 
ment k l'etude, et, pour parler comme le Menagiana, 
« de faire habitude particuliere avec tous ceux qui 
Stoient regard6s alors comme les arbitres de la r6pu- 

(1) Tallemant, IV, 200. 
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tation des gens de lett^es et comme les dispensatory 
de la gloire (1). » 

De bonne heure, il avait 6t6 pourvu <jte quelque* 
benefices , « entre #utres du doyenne de Saint-Pierre 
d'Angers, que son p6re avpit poss6de. » A quelle 6po- 
que M6nage eutfil ce b6a6#ce? et comment Guillaume 
Menage, arcocat du roi et pere de plusieurs enfants, 
pouvait-il bien posa6der un doyenne? S'agit-il ici de 
revenus assigaes k Guillaume AJenage sur Je doyeuue 
de SaintnPierre d'Angers, CQmme Chajpelain avait une 
pension surTabbaye de Corjue? ou d'un decestrafics 
de biens d'6glise, si frequents & ceMe epoque, qui nous 
dGconcertent nous, modernes, et auxquels nous ne pou- 
vons rien comprendre; .benefices tranquillement po§- 
s6d6spar desgeusdumonde, et transf6res ensure k ce- 
lui-ci ou k celui-li., selon Je caprice, TinterSt ou la 
faveur ? Lps Memoir e$ t de la vie de M. Menage se conteu- 
tent d'exprimeriefait, §ans fixer aucuue dateni foumir 
aucune explication. 

Dans Tintervalle , l'avocat 4 U roi k Angers p.va£t 
rfeigne ses fonctions; il s'et^it fait d'6glise, coraipe 
son fils allait faire pau de temps aprfes k Paris. 
Pour le coup , Je nQuyeau beneficier n'etait p^s tre$ 
jeune; est, bien plus vigpx.pncore queHuet ou Gpdeau, 
il entrait dans la carrifere : il itait presque sep- 
tuagSnaije. |ln ;1&41 , lispus-nous d$o3 l'excellent Die- 
tionnaire historique de Maine-et-Loire , par M. G. Port, 
Guillaume M6nage (2) « recut le sous-diaeoaat de son 

(1) Men*gi*n&9 II, p. yiii. 

(2) U etait ne a Sable, le 25 juiUet 1572. 
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ancien condisciple, Claude deRueil,qui, par lettre du 
6 aoilt 1647, lui conftra le doyenn6 de Saint- Pierre 
d'Angers (1). » 

Voil& encore un de ces faits bien propres k nous 
surprendre, et qui n'6taient pas rares dans l'an- 
cienne soci6te francaise. Comment pouvait-on ainsi, 
et sans inKriorite, passer comme de plain-pied du 
monde dans TEglise? Rappelons-nous les graves 
habitudes d'autrcfois,la vie s6vfere et religieuse qu'on 
menait jadis, et on verra que ces changements etaient 
en r6alit6 moins brusques qu'il ne semble d'abord. 
Rappelons-nous que tout le monde alors avait une 
connaissance approfondie de la religion ; que de hauts 
et fiers personnages, Saint-Simon, Pomponne, La- 
moignon , d'Aguesseau, le grand Cond6 lui-mfime, 
soutenaient au besoin des discussions fort vives sur 
des points de thSologie, lisaient plusieurs fois la 
Bible dans le cours de leur vie , ou , <5omme Lamoi- 
gnon, avaient Thabitude de reciter Foffice cano- 
nial (2). Huet ne devait entrer dans les ordres qu'en 
1676, ce qui ne TempSchait pas, tout profane qu'il 
6tait alors, de publier, en 1668, k Ykge de trente-huit 
ans, de vastes commentaires sur rEcriture sainte (3), 
comme eilt fait un th6ologien de profession, le P. Pe- 
tau ou le P. Sirmond. 

Le pfere de M6nage eut done fort 16gitimement le 

(1) Art. Manage. 

(2) Voyez ce que nous avons dit a ce sujet dans notre ou- 
vrage : FUchier orateur, p. 365 et suiv. Paris, Perrin, 1886. 

(3) Origenis in sacras Scripturas Commentaria, 2 vol. in-f\ 
Rouen,«1668. 
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doyenn6 de* Saint-Pierre ; et on ne peut , k ce sujet , 
se plaindre ici de ce melange du sacr6 et du profane , 
de ces biens d'6glise entre les mains de gens du 
monde, comme Benserade, Ronsard, Voiture ou 
Sarasin. 

D'ailleurs, Tabus 6tait general, fortifie par la coutume 
et d'antiques usages. Tant de gens profltaient de T6tat 
de choses alors etabli , qu'ils ne songeaient pas k r6- 
clamer. D'autres en gSmissaient tout bas ; quelques-uns 
seulement, d'un esprit plus libre ou plus hardi, un 
La Bruyfere, un Bayle, un Saint-Evremond , protes- 
taient, et encore bien timidement, avec toutes sortes 
de reticences et de precautions, dans la crainte de 
passer pour des novateurs ou des ennemis de Pordre 
public. Bayle s'etonnait comme nous, et ne compre- 
nait pas davantage. II s'6tonnait de cette multitude 
de b6n6flciers laiques, militaires, grands seigneurs, 
lettres, enfants, peres de famille, qu'il voyait par- 
tout en France et qu'il ne rencontrait pas dans les 
pays Strangers ,' ni en Espagne , ni en Italie , ni en 
Allemagne. « Si Ton se jette dans TEglise, disait-il, 
et si Ton y jouit d'un benefice k charge d'Ames ou 
simplement du caractfere sacerdotal, on ne doit point 
s'amuser & faire le dameret ni k coups de langue, 
ni k coups de plume. Je crois m&ne qu'il seroit k 
souhaiter que les recompenses que m6ritent, k juste 
titre, les Voitures et les Sarrazins, etles autres beaux 
esprits ne fussent point assignees sur les biens d'Eglise, 
comme elles le sont trfes souvent. Ce ne fut jamais 
l'intention de ceux qui ont enrichi TEglise, que les 
biens qu'ils lui conferoient servissent de recompense 
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aux poesies galantes, aux romans, aux comedies (1). » 

Quant au doyenne de Saint-Pierre d'Angers , et k 
Fepoque ou Menage Potyint., epoque que Tauteur des 
Memoires, selon son habitude, n'a garde d'indiquer, 
ce fut, nous dit M. C. Port, en 1648, k la mort de son 
pere. Guillaume Menage laissait k son fils une assez 
belle .fortune*, et, entre autres, son doyenne du chapi; 
tre Saint-Pierre d'Angprs. « Dfes, le 2 fevrier 1648, 
moins de qjiinze jours apres la vacance ouveirte (2) , 
Menage, en fut investi. II prSta serment le 12, et le 
6 uwi obtenait dispense de residence pour deux ans , 
ay^nt notamment k dSfendre en justice cette richQprS- 
beinde qui lui 6tait contestee (3). » 

La m&xie ann6e , et s?ms Stre encore dans les or- 
d_res sacr6s , i\ obtint un autre b6neflpe considerably < 
qui, lui appopta quatre mille livres de rente. Nous ne 
nouschascgerons pas d'e&pliquer commpnt un conseil- 
ler pouvaxt disposer k son gr6 de s$mblables privileges; 
mains encore comment un, laique renoncait k quatre 
mille liyres de rente qu'un indy,lt lui permettait de 
garder. Le poste 6tait peut-Stre k sa nomination : 
cpmme Montausier et toutf, d'autres personnages nom- 
maient aux, cures et prieur^ qui 6taient sur Jeurs 
terres. ;, comme les abbesses et Jes, abbes nommaient 
a t ux ( benefices qui dSpendaient de leurs abbayes. C'est 
sansi que ChavAroche, Tintendant de M me de Ram- 

(1) Dictionnaire critique, art. Thomas de Girac. Voy. en- 
core les art. Benserade et Roneard. 
($) Son pere etait mort le 18 janvier, 164& 
(3) Diptionnaire historique de I&aine-et-Loire , art. Manage. 
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bouillet , celui qui jadis aTait tir6 l'Gpee contre Voi- 
ture et s'6tait battu avec lui dans la courm&me de 
Tb^tel , recevait de sea- maitres un ben6fic& dans, ler 
Maine. Le 27 octobre 1640, Chapelain 6crit k Montau- 
sier, et lui fait part de la nonvelle. « Le bon M. do 
Chavaroche, dit-il , est devenu chapelain, et possfede 
d6sormais une chapelle au Maine de quatre^vingtsou% 
cent 6cus de rente, qui ne Toblige k &re pretre ni 
marik C'est un present de Mv le marquis de Ram- 
bouillet qui en est patron. Vous en serez sans doute. 
bien aise , quoique le present soit petit (1)» » 

Et Jacques- A uguste de Thou , flls du celebre histo^ 
rien, fut k la fois homme d'eglise et de palais. II fut. 
president au Parlement, et devint en 1657 ambassa^ 
deur de Prance k LaHaye. Ce n^tait pas asses d'Str-e. 
diplomate et magistrat : on. Fa appele aussi. Tabb6 de 
Thou, parce qu'il poss6daifc Pabbaye de Bonneval (2)^ 
Cet abbecommendataire ne devait pas avoir des obliga? 
tions fort etroites , car il se maria deux fois, et laiss& 
un flls et deus filles. 11 mourut k Paris; en 1677. 

Nous sommes dans FimposSibilite d'expliquer ces 
choses 6tranges autrement que par Fusage et la forces 
de la coutume. Bornons-nous k rapporter les faits. 
Menage perdit son pfere le 18 janyier 1648; « Peu 
de temps aprfes, nous dit-on, il obfcint* par arrSt da 
Grand-Conseil , le prieurG de Mondidier, qu'il avoit 
requis en vertu d'un indult qu'un conseiller de ses 

(1) Lettre a Montausier, I, 711. 

(2) Village d'Eure-et-Loir , a trois lieues de Chateaudtm. 
L'abbaye etait de l'ordre de Saint-Benoit. 
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amis lui avoit donn6 ; et dfes qu'il fut en possession 
paisible de ce b6n6fice, il le r6signa k M. Fabb6 de la 
Vieuville, depuis 6v&jue de Rennes (1) , qui fit cr6er 
en sa faveur une pension de quatre mille livres sur 
deux abbayes : sur celle de Saint-Lomer de Blois, 
quinze cens livres ; et sur celle de Savigny, deux mille 
cinq cens livres, dont il obtint Tagr6ment du roi (2). » 

Ajoutez h cela Theritage que, son pere lui laissa en 
mourant, et vous aurez un tableau assez satisfaisant 
de la fortune de Menage. La situation de notre bel es- 
prit 6tait loin d'etre pr6caire, et ses plaintes k ce su- 
jet ne paraissent guere justifies. « Etant Tain6 , 
lisons-nous dans les Memoires de sa vie , il eut de sa 
succession une belle terre qu'il vendit soixante mille 
livres k M. Servien , alors surintendant des finances , 
et son ami particulier , qui , au lieu de lui en payer 
le prix , lui en passa un contrat de trois mille livres 
de rente (3). » Tout cela, si nous comptons bien, lui 
assurait un revenu de huit ou dix mille livres , 
revenu considerable pour le temps ? et qu'il faut 
tripler pour en avoir revaluation exacte aujourd'hui. 
Dans ces conditions, et quoi qu'il en dise, il n'Stait 
vraiment pas k plaindre : il pouvait vivre heureux , 
ind6pendant, tout entier k ses goilts pour les li- 
vres et l'etude; et, comme il 6tait riche, publier k 

(1) Charles-Francis de La Vieuville , eveque de Rennes de 
1664 au 20 janvier 1676. Migne, Dictionnaire de st&tistique re- 
ligieuse. 

(2) Menagiana, II, p. x. 

(3) Ibid., II, p. ix. 
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grands frais de nombreuses et belles editions de ses 
ouvres. 

Manage ne s'en plaint pas moins, pour cela, du 
triste etat de ses affaires, et de la gene a laquelle il est 
reduit. Malgr6 Thostilite de Chapelain, il se trouva 
ports sur la liste des gratifications royales pendant 
les annees 1664 , 1665 et 1666 (1). En 1665, il 
y figure mdme avec cette mention flatteuse : « Au 
sieur abbe Manage, pour luy donner des marques de 
Festime que Sa Majeste fait de son merite, 2,000 1. » 
Dans la suite, il dut dGplaire k Colbert : son nom ne 
parait plus une seule fois dans le tableau des lib6rali- 
tes accordees aux lettres jusqu'en 1683. 

Afin d'61oigner les parasites ou les emprunteurs , 
peut-dtre aussi pourfaire honte auCoadjuteur, qui ne 
l'avait pas enrichi k son gre , il avait imaging de pla- 
cer sur sa maison une inscription plaisante et qui 
annoncait le sort precaire du maitre du logis. Retz, 
semble-t-il , fut piqu6 ; il prit la lecjon pour lui. 11 
avait autrement de Tesprit que Menage , qui n'en est 
pas d6pourvu. II tombe k Timproviste chez le pauvre 
homme , et demande k loger dans la chetive demeure. 
Etait-ce raillerie? ou allusion k ses propres embarras ? 
La r6plique de Menage, d'ailleurs si prompt k la ri- 
poste, aurait pu nous Tapprendre; mais ici, il a ou- 
bli6 de nous dire ce qu'il repondit. Quant aux embar- 
ras financiers de Retz, ils ne devaient pas 6tre bien 
grands avant la Fronde; et ses revenus 6taient assez 
considerables pour no pas songer alors k retenir une 

(1) Mtmoiree de Colbert, edit. P* Clement, vol. V, p, 466» 
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Chambre k YHdtel de VlmpicwAiosUL 4 A ce moment, 
M6nage n'est pas encore brouilie avec son maftre : la 
petite scene est done ant6rieure k 1652 e%k la ruinede 
la fortune du cardinal. « J ? 6tois un jour, raconte Ma- 
nage, avec M. Salmonet (1), qui a 6crit Fhistoire 
d'Ecosse, et nous plaisantions sur Inscription que 
j'avois donn6a k ma maison , en l'appelant YHdtel de 
Vlmpecuniosite. Dans ce temps-l&, M. le cardinal de 
Retz entra. 11 n'Stoit alors que Coadjuteur. c Je viens 
» d'appreiidre, me dit-il, le nom que vou9 avez donne 
» k voire maison. Je vous prie de m'y retenir un ap- 
» partement (2). » 

En 1652 , quand il quitta le cardinal de Retz , Me- 
nage eut la sagesse, malgr6 bien des . solicitations, 
de ne pas prendre ailleurs du service. Tallemant, qui 
mfile toujours k ses rScits quelque pointe de malice, 
raconte comment il rejeta les offres que Gonti lui fit 
faire par Sarasin, son secretaire des commandements. 
Gelui-ci 6tait son ami, et, des qu'il sut Fa venture, lui 
'fit 6crire aussitot par le prince de Gonti (3). « La let- 
tre'6toit fort civile, continue Tallemant; le prince lui 
demandoit son amifcte et-Sarrasin lui offroit toutes 
■fchoses de sa part; mais il n'accepta pas, parce, di- 
soit-il , qu'il ne vouloit plus de maitre. Ce lui fut une 
grande* consolation que cette lettre , car il la porta 

(1) Autre familier du cardinal de Retz. Voy. Tallemant, IV, 

-206. 

(2) Men&giana, II, 222. 

(3) Frere du grand Conde, ne a Paris le 11 octobre 1629, et 
mort a Pezenas le 21 fevrier 1666. Le prince de Gonti allait 
•epouser, en 1654; Anne Martiaozzi, niece de Mazarin. 
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trois mois dans sa podhe, et'la lisblt k' ttiut *le 
monde (i). » 

t)fes lors, devenu plus libre, il putentreteriir des re- 
lations siiivies avec tous les lettres de Paris, les visi- 
ter r6guliferement ou les recevoir fehei Iui,'& jdtu 4 flJte , 
dans sa maison du cloitre'Notre-Dame oil il demGu- 
rait, et oil il mourut en 1692. Tout jeune encore, & 
peine arrive k Paris, ilavait reCherch6 les doctes ccto- 
pagnies, les hommes c6lfebres par leur eisprit ou [ letir 
savoir : Chapelain, Costar, les frisrGs Du Pay, Fhdtel 
de Rambouillet, les t{ Sdmedis de M 1Ie de Scud6ry, 
surtout les brillantes reunions tenues au petif ArChe- 
v6che, et qui lui valurent cette connaissance « des 
grands seigneurs et des grandes dames, » que lui en- 
viait Tallemant. 

Metiafge connut de bonnef heure les frferes' Du' Pay. 
"II. fat introduit dans le c&febre Cabinet par'un de ses 
parents, appel£ le prieur de Cassan (2), frfere de' Bou- 
chard, persOnnage singulier, dont on *af)porte des 
choses bien Granges. « Ce futM. Hulon, mon paretit, 
nous dit Manage , qui , k mon arriv6e k Paris, me 
mena chez messieurs Dri Puy, etichez plusieurs autres 
personnes de lettres (3). » En 1638, Chapelain pstrW k 
lafois etde Bouchard etdufameux prieur, et, enquel- 
quss mots, les juge Tun «t i'autre.* * Le Francois Ro- 

(1) Tallemant, IV, 209* — Jean-Fran£ois Sarasin/ l'attteur de 
de la Pompe funebre de Voiture. Sarasin etait ne pres de 
Caen en 1604 ; il mourut a'Pezenas en 1654. 

(2) Le prieure de Cassan etait situe pres de B6ziers. 

(3) Menagi&na, I, 130. 
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main, 6crit-il k Balzac, qui vous a paru sous le nom 
deJ. Jacobus Bucardus, s'appelle Fontenai- Bouchard, 
et est frere de mfere de M. Hulon, savantazze (1) ou 
p6dant que vous avez vu chez M. Du Puy. II est de 
ma connoissance depuis douze ans, et a l'esprit plai- 
sant, sail k la perfection les langues et les auteurs de 
Fantiquite et, pour Titalienne, il vaut mieux que 
beaucoup de Florentins mSme. II a traduit la Conjura 
de Fieschi (2), qu'il doit dedier k M. le cardinal. J'ai 
peur pour son fran<jois d6pays6. II est trfes galant 
homme, et peut etre aime (3). » Ghapelain ne parlera 
pas toujoursaussifavorablement du « galant homme, » 
avec lequel ilfut en relation de bonne heure, dfes 1626, 
et raillera surtout sa manie de changer de nom k 
tout propos. Sa traduction paruten 1639, et futpubli6e 
sous le nom de Fontenay Sainte-Genevifeve (4). 

En 1640, nous trouvoiis Manage rue des Poitevins, 
k l'hotel de Thou, dans « le docte reduit » des frhres 
Puleans (5), en compagnie de Lhuillier , de Guyet et 
des autres habitues de la maison. A cette date , Gha- 
pelain apprend k Balzac que ses vers latins ont et6 ad- 
mires chez les frferes Du Puy, et lui transmet les sen* 
timents de tout le cercle, Passurant de la sinc6rit6 des 

(1) M, Littre donne les deux formes : s&vantas et sav&n- 
t&8se. 

(2) Congiura del conte Giov. Luigi di Fieschi. Venise, 162?> 
in-4* k L'auteur en etait Mascardi. 

(3) Lettre a Balzac, du 25 janvier 1638 ; I, 194. 

(4) 1 vol. in-8°, Paris, Camusat, 1639. 

(5) Forme latinisee du nom des freres Du Puy ; de putetis, 
« puits. » 



Digitized by 



MANAGE. 277 

eloges. « Je vous lesai mandesde bonne foi, lui dit-il, 
et snr le rapport des amis L'Huillier et Menage (1). » 

En 1657, nous le trouvons encore k cot6 des frfe- 
res Da Puy et de Naud6, le savant bibliothScaire 
de Mazarin. Le 16 aoilt, Gui Patin 6crit k Nicolas 
Heinsius, alors k Florence, et envoie au c61ebre eru- 
dit hollandais des nouvelles des amis de Paris : 
« Omnes amici tui litterati hie bene habent, Pu- 
teani, Menagius, Colletetus, Naudaeus et alii (2). » 

M6nage , par soa savoir , ses 6crits, sa reputation 
d'homme d'esprit , ses nombreuses et brillantes rela- 
tions , devint bientol celfebre, et fut un veritable per- 
sonnage dans le monde des lettres. Tout jeune encore, 
en 1656, quand la reine Christine vint en France, 
e'est lui qui prdsenta TAcademie francaise k la fille de 
Gustave-Adolphe. A quel titre? Est-ce k cause du 
rang qu'il tenait dejk dans Paris, parmi les beaux 
esprits? oude ses relations personnelles avec la reine 
de Suede? Ge sont les deux motifs r£unis ensemble. 
Depuis plusieurs ann6es, en effet, Manage jouissait 
de la conflance de la souveraine. Jadis, elle avait 
mSme essay6 do Tattirer dans ses Etats ; elle lui avait 
fait present « d'une chafne d'or, » au detriment de 
Balzac , et Tavait choisi enfln pour son correspondant 
k Paris. 

Tout cela dut imposer le choix de M6nage pour la 
cer6monie de la presentation; car, mille autres rai* 

(1) Lettre a Balzac, du 11 novGmbre 1640 ; I, 7l8. 

(2) P. Burmann, Sylloge epistolarum a viris illustribui 
Bcriptarum, vol. V, p» 580» BibL nat. 

8. 
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sons, sans compter sa jeunesse, auraient dil le faire 
e^arter. Toutefois, si personne ne protesta, plus 
<Tun academicien dut murmurer de l'honneur fait k 
un bomme, non seulement Stranger, mais hostile k 
leur compagnie, et qui, dans sa Requite des dictionnai- 
res , venait de se moquer de la plupart d'entre eux. 
« Cest ce qu'il a fait de meilleur, dit k ce sujet Tal- 
lemant , (juoi^ue la versification n'en soit nullement 
n^tijirelle , et qu'il y ait par endroits bien de la trai- 
nasserie (1). » La plaisante satire avait 6te compos6e 
lpngtemps avant 1656: vers FannSe 1635, « quand 
Menage, nous dit Tallemant , fut de retour de la pro- 
vince. » Mais il venait de renouyeler impudemment 
son delit, et de publier sa pifece en 1652, dans ses 
Miscellanea (2). Nous dirons k ce propos que la bi- 
bliotheque nationale possede Texemplaire meme de 
Huet, offert certainement par Tauteur au c61febre Nor- 
mand (3). Sur la feuille de garde se trouve une pe- 
tite note biographique qui a son int6r£t; elle est6crite 
de la main de Huet. « Gilles Menage naquit le 
24 Aoust , en Tannee , comme je crois, 1613. Voy. la 
iettre qu'il m'a ecrite le 24 Aoust, 1661. II mourut 
au mois de juillet 1692. 

» Dans une autre qu'il m'a 6crite, dat6e du 
20 Aoust 1691, il me marque qu'il entra le 16 du 
mois d' Aoust 1691 dans la soixante et dix-neuf« an- 

(1) Tallemant, IV, 189. 

(2) JEgidii Menagii Miscellanea. Paris, Courbe, 1652, 1 vol* 
in-4°. 

(3) Bibl. nat. Y, 2466. 
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n6e de son &ge. Et partant, il naquit en 16l2. II 
se troinpe de huit jours , dans Tune de ses deuxlet- 
tres (1). » 

Menage voyant d6filer devant lui ceux qu'il venait 
de railler , les pr6sentant gravement k une reine celfe- 
.bre et les lui nommant au passage, la chose etait pi- 
quante et devait offrir un tableau assez amusant, 
qui n'&ait pas pour d6plaire au malicieux angevin. 
c Lorsque je presentai FAcadSmie fraricoise k la reine 
de Suede, dans la bibliothfeque du roi, nous raconte- 
t-il', elfe me dii qu'il etoit surprenant qu'ayant fait let 
Requite des dicliorinatres, je fusse I'introducteur de ces 
messieurs. Je les lui nommois tous k mesure qu'M 
Pabordoient (2). » 

L'incorrigible railleur devait cependant expier ce 
p6ch6 de jeunesse. Malgr6 tout son esprit, iftaljgr6 ses 
remarqjuables travaux sur la langue francaise, il n'en- 
tra jamais k rAcad6ihie. Sans cette fredaine, saris ce' 
penchant k morguer tout le monde , il en eilt ete cer- 
tainement de bon ne heure, et vers les premiferes atineeS 
de la fondafion. II n'en fut pas m&ne en 1684 : k la 
mort de Geraud de Cordemoy , il eut le d6pit de se 
voir preferer un incoririu. Habert de Montmort 
disait fort plaisamment.qu'on avait tort de repousser 
M6nage , parce qu'il s'etait moqu6 de FAcad6- 
mie. « II faut au contraire, ajoutait le spirituel 
magistrat , le condamner & en Stre , comme on con- 

(l j Sur la date de la naissance de Menage , voy. plus haut , 
p. 250. 
(2) Menagiana, II, 285, 
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damne ceux qui ont ho'nni des filles k les epouser (1). » 
A quoi Tindigne pretendant r6pondaiten so moquant, 
et sans s'6mouvoir de raffront qu'on lui faisait : « Si 
Ton in y avoit recu dans ces derniers temps, ce n'au- 
roit et6 qu'un mariage in extremis ; et cela ne fait gufere 
d'honneur (2). » 

Le mariage in extremis faillit pourtant avoir lieu , 
vers la fin de 1684. Menage s'y rSsignait; et, « par 
quantity d'ouvrages savants et utiles, dit l'abbe d'Oli- 
vet , il avoit repare le tort que sa Requite des diction- 
naires, pur badinage de sa jeunesse, avoit pu lui faire 
dans Pesprit de quelques acad6miciens (3). » Une li- 
gue puissante, dans laquelle entra Racine, se forma 
contre cette tardive candidature. A une ecrasante ma- 
jority, on nomma Bergeret (4), ancien avocat g6n6ral 
au parlement de Metz , premier commis du frfcre de 
Colbert, le marquis de Croissy, alors ministre d'Etat. 
Toute la maison Colbert , raconte Manage , « fit une 
affaire de consequence de cette affaire ; messieurs de 
Seignelay, de Croissy, le coadjuteur de Rouen, le due 
de Saint-Aignan, solliciterent en personne pour Ber- 
geret , avec plusieurs dames de la cour (5). » C'est 
ainsi, raconte d'Olivet, que ce dernier « forca les bar- 

• 

(1) Tallemant, IV, 190.— Henri-Louis Habertde Montmort, 
maitre des requetes , de l'Academie francaise a l'epoque de la 
fondation, en 1634," et mort a Paris en 1679. 

(2) Menagiana, I, 208. 

(3) Hist, de VAcad. franc., edit. Ch. Livet; II, 295. 

(4) Jean-Louis Bergeret, recu le 2 janvier 1685 ; il mourut 
en 1694. Voy. la notice, ibid., II, 294. 

(5) Anti-Baillet, chap, lxxxii, p. 165. 
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rieres de PAcad&nie ; » et, gr&ce k la redoutable coa- 
lition , triompha sans peine de son vieux rival. Me- 
nage se consola tant bien que mal de cet 6chec. II ne 
vit, dans cette pr6ference, ni une humiliation, ni un 
outrage. II n'eilt pas ete fAchS cependant d'Stre vaincu 
par un adversaire moins obscur. « J'ai remerci6, 
dit-il , messieurs de l\Acad6mie de la bonne volontS 
qu'ils m'ont temoign6e k me recevoir dans leur corps, 
lis ont recu un autre sujet que je ne connois pas. En- 
core, s'ils avoient choisi M. Cousin, qui a tant de 
m6rite et de belles qualit6s, je leur en aurois su bon 
gre (1). » Le voeu de Menage se rSalisa, mais long- 
temps apres; le president Cousin fut recu de 1'Aca- 
demie francaise en 1697, quand il 6tait dej& bien 
vieux (2). 

II ne faudrait pas confondre la presentation faite 
par M6nage en 1656, « dans la bibliothfeque du roi, » 
avec la visite officielle que la reine Christine fit k 
TAcad^mie le 11 mars 1658. Celle-ci eut lieu au Lou- 
vre, dans Tappartement du chancelier Seguier, ou se 
tenaient alors les seances. Tout se passa en ceremo- 
nie k cette reception k laquelle Manage n'assista pas. 
La reine arriva vers les cinq heures du soir. Le chan- 
celier, suivi de la compagnie, descendit dans la cour, 
« l'alla recevoir au carrosse , » et Fintroduisit dans la 
salle. « D'abord qu'elle fut entr6e dans le lieu oil on 
la devoit recevoir, raconte Patru k d\Ablancourt, elle 
s'approcha du feu , et parla k M* r le chancelier assez 

(1) Menagiana, I, 194. 

(2) II etait ne a Paris en 1627, et mourut en 1707. 
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bas; puis elle demanda pourquoi M. Menage n/6toit 
pas Ik ; et, sur ce qu'on lui dit qu'il n'etoit pas de la 
compagnie , elle demanda pourquoi il n'en 6toit pas. 
M. de Bois-Robert lui rSpondit, ce me semble , qu'il 
mSritoit fort d'en Stre, mais qu'il s'en etoit rendu in- 
digne (1). » D'Olivet a parle aussi de cette demifere 
visite , qu'il a eu soin de distinguer de la premifere. 
« Deux ans auparavant , 6crit-il , la reine de Suede 
etoit d6jk venue en France et avoit 6t6 haranguee par 
M. Patru , au nom de l'Academie (2). » Voilk un pe- 
tit d6tail que nous ignorions : Menage n'avait parl6 
que de lui dans la reception de 1656, et ne nous avait 
rien dit de cette harangue. 

A l'exemple de M me de Rambouillet , de M lle de 
Scudery, il tint bureau d'esprit, comme on dira au 
dix-huitifcme sifecle. Sa maison du cloitre Notre- 
Dame devint une espfece d'Academie oti, tous les 
mercredis, se rencontraient gens de lettres et gens du 
monde : poetes , orateurs , erudits , savants de tout 
genre etde tout rang : Chapelain, Furetifere, Sarasin, 
Liniere, Gostar, Pellisson, Perrault, Galland, les frfe- 
res de Valois, et bien d'autree encore qui y venaient 
r6guliferement ou y assistaient de loin en loin. Talle- 
ment s'est moque, k son ordinaire, de ces assemblies 
dont il fit partie : maitre et visiteurs , il n'epargne 
personne, et ne voit d'aris cette societe choisie iju'une 
collection de pedants et de fats. « M6nage , de tout 
temps, avoit aime k voir bien du monde chez lui ; 

(1) Cite par M. Ch. Livet, Hist, de I'Acad. franc., II, 455. 

(2) Hist, de VAcad. franc., edit. Ch. Livet, II, 10. 
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quand il fut sorti de chez le cardinal de Retz; il sd mit 
k faire une espfece d\Acad6mie ? oti M. Ghapelain a 
eihcbre moins Ihanqu6 qu'att samedi; il y a bidn du 
fretin. Je ne sais quel president mena une fois son 
flls ^ Manage : c'fitoit au mois dci septembre , et le 
firia de trouver boU que c£ jeune garcon all&t a ses pe- 
tites academies. Furetiere, qui etoit pr6s6nt , dit mali- 
cieu^nietlt k ce president : Mais , monsieur , votts ne 
sorigez p&s quHl n'est pas encore la Saint- Remy (1). 
C^efct cett6 ridicule academie qui a fait faire tant 
decigrammes et de bagatelles contre M. Ghapelain et 
les aiitres, car ce fut lk que les petits Liniferes, les pe- 
tite Boileaux, etc., firent connoissance avec Chaplain ; 
et Libiere ayant ofifert k Iff. ChapMain de le mendr 
chez une dime avec laquelle il vouloit faire connois- 
sance , Chapelain s'y fit presenter par un autre , ne 
voulant pas peut-dtre Stre pr6sent6 de sa main (2). » 

C'est Ik une peinture satirique, ce n'est pas un ta- 
bleau. La description est plaisante, sans 6tre fort 
exacte. Manage 6tait un 6rudit , doubl6 d'un homme 
d'esprit : il le prouva en maintes occasions; de carac- 
tere enjoue, libre plutot que p6dant, et qui, au milieu 
de ses amis, n'avait certainement pas l'air ridicule 
que lui prfite Tauteur des Historiettes. Bayle loue ses 
qiialites aimables, qui le firent recherchbr des meil- 
leures compagnies et de bon nbmbre de fdmmes illus- 
tres , comme M me de La Fayette et M me de Sevigne , 
qu'on ne saurait acouser de pedaiiteHfc. « Lefc lf&s6hs 

(1) l* r octobre, epoque de la rentree des classes. 

(2) Historiettes, IV, 212. 
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de M* Menage avec des dames de beaucoup d'esprit , 
dit-il , lui ont fait honneur dans le monde , et lui en 
feront k Pavenir ; car, il est si rare que tant de grec et 
tant de grammaire n'6touffe pas les talens qu'il faut 
avoir pour 6tre d'une conversation polie et galante 
auprfes des femmes de quality , que c'est une espfece 
de prodige (I). » 

Ges reunions hebdomadaires avaient lieu tous les 
mercredis. On leur donna le nom de mercuriales, 
comme les assemblies tenues les mardis chez Tabb6 
de Dangeau (2) s'appelaient les martiales.et celles que 
tenait la reino Christine avaient pris le nom de jovia- 
les. « Non seulement, lisons-nous dans VAvertissement 
place en l&le du Menagiana, il a ct6 le plus affable, le 
plus honnSte et. le plus communicatif de tous les 
hommes ; mais on sait encore depuis combien d'an- 
nees il tenoit son assemblee des mercredis, qu'il nom- 
moit sa Mercuriale ; jusqu'k ce que sa chute. Tayant 
mis dans un etat k ne pouvoir plus sortir, il tint sa 
maison ouverte tous les jours, depuis le matin jus- 
qu'au soir ; car, quoiqu'il n'y eiit assemblee chez lui 
que depuis les quatre ou cinq heures du soir, nean- 
moins on y 6toit bien venu k toutes les heures du 
jour (3). » 

Mais quelle date fixer k ces assemblies si bien rail- 
lees par Tallemant? D'aprfes les Memoires sur la vie 

(1) Bayle, art. Menage. 

(2) Louis de Courcillon, abbe de Dangeau, ne en 1643, mort 
en 1723 ; de l'Academie francaise en 1682, a la place de I'abbe 
Cotin. 

(3) Menagiana, I, p. xvin. 
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de Menage, elles auraient commence fort tard, aprfes 
la mort du cardinal de Retz, arrivee le 24 aoiit 1679, 
et quand Tancien favori touchait d6j& k la vieillesse. 
Singuliere erreur! et d'autant plus 6trange, que l'au- 
teur des Memoires dit le contraire un instant aupara- 
vant. Elles 6taient fort ancionnes, nous dit-il, quand 
Menage se cassa la jambe, en 1680. Et il ajoute : 
« On sait depuis combien d'ann6es il tenoit son 
assemble du mercredi , qu'il nommoit sa Mercu- 
riale. » II semble done bien etabli quo « la petite 
academie » n'Stait pas de date reconte et remontait 
assez haut. Voici cependant ce que nous disent les 
Memoires : « Aprfes la mort de M. le cardinal de 
Retz (l),il tint r6glement chez lui, tous les mercredis 
de chaque semaine, uno assemblee qu'il appeloit sa 
Mercuriale, oil il eut la satisfaction de voir toujours 
des gens de lettres, tant francois qu'etrangors. Les 
autres jours , il alloit assidilmont au cabinet de 
M. du Puy, et, depuis leur mort, & celui de M. de 
Thou (2). » 

L'auteur inconnu de ces Memoires, avec son dSdain 
absolu pour les dates , a le secret de tout embrouiller. 
Les freres Du Puy, Pierre et Jacques, moururent, 
Tun en 1651, l'autro en 1656 : Manage ne pouvait 
done, en 1679, apres ses Mercuriales, se rondre « au 
cabinet * des deux freres , morts depuis plus de vingt 
ans. II resterait k dire qu'il y a Ik une confusion ma- 
nifesto, et que Tauteur des Origines de la langue fran- 

(1) Mort cn 1679. 

(2) MSmoires sur la vie de Menage, Menagiana, II, xxix. 
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coise commenca & recevoir chez lui, rue du Cloitre- 
Notre-Dame, & sa sortie de chez le cardinal de Retz, 
c'est-k-dire en 1652. 

C'est ce que Tallemant vient de dire un peu plus 
haut (1); ce que disait aussi Boileau dans sa qua- 
trieme satire , oil il se moque de Ghapelain et de ses 
vers « chez M6nage siffl6s. » Boileau a mis en note 
k cet endroit « On tenoit, chez Menage, toutes les 
semaines, une assemblee oil alloientbeaucoup de pe- 
tits esprits. » C'est encore ce que Menage confirme 
pleinement, & son tour, dans un passage qui nous 
interesse k plus d'un titre. D'abord , les Mercuriales 
etaient anterieures k l'abdication de la reine Chris- 
tine, qui eut lieu en 1654. De plus, nous trouvons ici 
de nouveaux details sur la reception faite au Louvre 
en 1656, et la raison qui fit choisir Manage pour pre- 
senter c messieurs de TAcademie. » 

« La reine Christine de Sufede, nous dit-il, m'avoit 
fait son correspondant & Paris, dans le temps qu'elle 
etoit k Stockolm. En cette qualite, je recevois souvent 
de ses nouvelles, et toutes les lettres qu'elle me faisoit 
Thonneur de m'ecrire Stoient d'une puret6 qui passoit 
la capacity ordinaire des etrangers. Elle avoit 6tabli une 
acad6mie dans sa ville capitale qui s'assembloit les jeu- 
dis. Pour lors, on s'assembloit chez moi les mercredis. 
Cela lui donna occasion , en m'apprenant ce nouvel 
6tablissement , de m'ecrire en ces termes : Ma Joviale 
est tres humble servante de votre Mercuriale. J'ai toujours 
cru que ce trait n'etoit pas d'elle. II est trop fran<jois 

(1) Page 283. 
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pour partir (Tune 6trangfere. Quelques annSes aprfes , 
elle vint Si, Paris (1) oil j'eus l'honneur de la saluer. 
J'etois alors assez bien aupres d'elle, et c'etoit moi qui 
lui presenilis les personnes considerables qui venoient 
la saluer. Je ne manquois jamais de lui nommer les 
noms, et de lui dire quelque chose du merite des per- 
sonnes que je connoissois. C'est y lui disois-je, M. le 
president un tel , M. le conseiller un tel, etc., gens de 
merite. Je ne sais si elle crut que je ne lui disois pas 
vrai, ou si elle s'apercut qu'il ne se pouvoit pas faire 
que je ne mentisse souvent en lui disant tant de bien 
de tous ces messieurs; mais je lui entendis dire d'un 
air chagrin : Ce monsieur Menage- Id connoit bien des 
gens de merite (2). » 

Plus tard, en 1680, il se demit la cuisse. Des lors, 
il lui fut difficile de sortir. Le spirituel vieillard , qui 
conserva jusqu'St la fin de sa vie le goilt des choses de 
Tesprit, ne ferma pas pour cela sa maison ; il rendit 
quotidiennes ses reunions hebdomadaires , et tint 
« tous les jours une espece de petite academic (3). » 

Des amis nouveaux remplacerent, sans doute, N ceux 
des premiers jours. Chapelain, Conrart, Sarasin 
6taient morts ; quelques rares survivants des ancien- 
nes reunions demeuraient encore : Perrault, Pellis- 
son, Furetiere ; mais, fort avanc6s en 4ge, accabl6s 
par les infirmit6s et la vieillesse , ils ne faisaient plus 
que de rares apparitions rue du Gloitre-Notre-Dame. 

(1) En 1656. 

(2) Menagiana, II, 240. 

(3) ibid., II, p, xxix* 
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Les mercuriales, comme les celfebres assemblies de 
1' hotel de Rambouillet, subissaient la loi commune. 
Aprfcs des jours degloire, elles finissaient tristoment. 
Peu k peu, la*mort avait eclairci les rangs, et laiss6 
des vides que do nouroaux hotes ne venaient pas rem- 
• plir. M6nage, alors septuag6naire, entour6 de quel- 
ques amis encore plus vicux que lui, avait beau 
tenir maison ouverte, les jeunes, je Piraagine, ne ve- 
naient guere k Tancien hdlel de rimpecuniositt, et, 
presque seuls, les v6t6rans continuaient de rendre vi- 
site au maitredu logis. Les nouvcaux auteurs ressem- 
blent aux jeunes courtisans : ils n'aiment pas une 
vieille cour. Les goiits surannes, les anciens usages, 
les modes d'autrefois, tout cela leur d6plait; et 
comme les uns supportent avec ennui les jours tristes 
d'un rfegne finissant, les autres recherchent de prefe- 
rence les salons oil Ton cause de tout , oil s'agitent les 
id6es nouvelles , oil se discutent les livres r6cents , la 
dernifere brochure ou le dernier roman , la piece de 
th64tre qu'on sort de siffler ou d'applaudir. Manage se 
consolait, par un bon mot, de sa solitude et del'aban- 
don oil on le laissait. 

« Ovide a dit : 

Donee eris felix, multos numerabis amicos : 
Tempora si fuerint nubila, soius eris. 

» Et moi , je puis dire : 

Tempora si fuerint lucida, solus eris.. 

9 On vient me voir , quand il fait vilain ; mais , 
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quand il fait beau , chacun va k la promenade , sans 
se soucier de ma cuisse demise , qui ne me permet 
pas d'en faire autant (1). » 

(1) Menagiana, I, 288. 



9 



Digitized by 



CHAPITRE XII. 



Menage. — 'Les MercuriaXes. Ce qu'en dit Chapelain en 1662. 
Jugement de Chapelain sur Menage. II n'est plus au nombre 
des gratifies apres 1665. Motif de cette exclusion. Caractere 
railleur de Menage. Brouille avec Chapelain, 1659. Menage 
rend justice a son merite. Menage en relation avee Balzac, 

1638. Chapelain le donne a Balzac. Chapelain sans illusion 
sur le fond du caractere de Menage. Conseils adresses 
a Balzac. Chapelain defend Menage contre M me de Sable, 

1639. Jugement defavorable du due de La Rochefoucauld , 
le pere de l'auteur des Maximes, 1639. 



Chapelain , dans ses lettres , ne parle pas express^- 
ment des Mercuriales. Cependant, sans les nomraer, 
il semble bien les designer en differents endroits de 
sa correspondance , et k une epoque de beaucoup an- 
t6rieure k 1G79. En 1662, il ecrit k Huet, d gontil- 
homme normand , » k propos de son Iter Suecicurn* II 
le fellcite de sa piece, et l'ehgage ^ mepriser les criti- 
ques de 1'abbe de Marolles, c le censeur du faubourg, » 
qui ne merite pas la moindre attention. « Ce fut chez 
M. Menage, dit-il k Huet, qu'on douta de cette election 
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du magistrat par les boites, etje Tappris de M. Bigot, 
son commensal. Mais, vrai ou non que cela soit, il 
sufflt que sur les lieux on vous Fait serieusement ac- 
certene (1), et vous avez assez par \k de quoi garantir 
votre relation, surtout en parlant comme poete, et non 
comme historien. La chose 6toit trop singuliere et trop 
plaisante pour l'oublier (2). » 

M. Tamizey de Larroque a ete trompe par le texte 
du manuscrit. II s'agit ici , non de botte, mais de cer- 
taine btie que Chapelain n'ose nommer. En 1652, en 
compagnie de Bochart (3) , son compatriote et son 
ami, avec lequel il devait etre plus tard en guerre, 
Huet se rendit aupres de la reine de Suede. II a ra- 
conte , dans ses Memoires et dans son Iter Suecicum , 
les incidents de ce long voyage. En passant en Hol- 
lande , k Hardenberg, le jeune voyageur apprit une 
particulate assez Strange , une facon fort originale 
de nommer le maire de la ville. Nos modernes legis- 
lateurs , qui ont invente tant de choses , n'ont pas 
song6 ce mode d'election. « Nous arriv&mes , 6crit 
Huet, k Hardemberg, dans l'Over-Yssel. II sera, je 
pense, agreable au locteur de connaitre les ceremo- 
nies usitees dans cette ville pour Telection du consul, 
telles que nous les avons apprises des habitants. Je les 
ai dej& racontees dans une piece de vers sur mon 

(1) Assure. — Le mot n'est pas dans tiichelet* 

(2) Lettre a Huet, du 18 fevrier 1662 ; II, 207. 

(3) Samuel Bochart, neveu du celebre ministre Pierre t)U 
Moulin, ne a Rouen en 1599, mort en 1667 a Caen, oil il etait 
toinistre. 
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yoyageen Suede, adresses k Chapelain , etqui font 
partie du recueil de mes poesies (1). » 

On nous permettra de citer les jolis vers de Huet : 
ils ne seront pas pour d6plaire, nous Tesperons , h 
ceux qui conservent encore, au milieu de la decre- 
pitude de nos etudes , le goilt des lettres anciennes. 

Mox Hardembergam sera* sub node venimus; 
Ridetur nobis veteri mos ductus ab aevo. 
Quippe ubi deligitur, revoluto tempore, consul, 
Barbati circa mensam statuuntur acernam, 
Hispidaque imponunt attenti menta Quirites : 
Porrigitur series barbarum desuper ingens. 
Bestia, pes, mordax, sueta inter crescere sordes, 
Ponitur in medio ; turn cujus, numine Divum, 
Barbam adiit, festo huic gratantur murmure Patres, 
Atque celebratur subjecta per oppida Consul (2). 



Ge n'est pas chose commode de nommer en fran- 
cais la b£te en question, bestia, pes, mordax, dont Huet 
a pu parler tout & son aise en latin. M. Gh. Nisard a 
essay6 de rendre en vers le curieux r6cit. II en a fait 
un petit conte fort agr6able : peut-6tre le mot pourra- 
t-il passer k la favour de la liberty gauloise , que le 
genre autorise. 



Dans Hardenberg nous entrons a nuit close; 
Certains vieux us y sont plaisante chose : 



(1) M&moires de Huet, traduction de M. Ch. Nisard, p. 49, 
1 vol. in-8°. Paris, Hachette, 1853. 

(2) Carmina Huetii, p. 79. 
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Quand le Consul se retire, et qu'il faut , 
Pour cet emploi, faire un choix convenable, 
Des gens a barbe, et longue, et venerable, 
De toutes parts , a la voix d'un heraut , 
Sont convoques a l'entour d'une table. 
La table est ronde , et si haute , dit-on , 
Qu'elle est un point d'appui pour le menton. 
Sur un signal, ouverte est la seance , 
Chacun etant a table jusqu'au cou ; 
Quand, au milieu, bravant la bienseance, 
On pose... quoi ? Vous le dirai-je ?... un pou ! 
Or, le barbu, vers qui cettc vermine 
Avec effort se guinde et s'achemine, 
Par l'assistance est consul proclame , 
Et par la ville ensuite est acclamd (1). 

En cette ann6e 1662, oil il remerciait Huet deson 
Iter Suecicwn , Ghapelain parle encore des reunions 
hebdomadaires de Menage : preuve manifesto que ces 
assemblies se tenaient longtemps avant 1679. L'au- 
teur des Origines de la langue franqoise est nomm6 
dans la « Liste de quelques gens de lettres vivans en 
1662, » document offlciel , destin6 h Colbert et r6dig§ 
sur sademande. A cette epoque, Ghapelain est brouill§ 
avec son ancien prot6g6 , et lui consacre un article 
ab irato, qui est un veritable r6quisitoire. M§nage, nous 
disent les Memoir es de sa vie, aprfcs avoir 6t6 charg6 
en 1655 (2), c de faire un role des gens de lettres, » 
fut gratifte pour sa part, quelques ann6es aprfes, d'une 
pension de 2,000 livres. Cette pension , ajoute notre 

(1) Huet, MimoireSy p. 49. 

(2) Menagftana, II, p. x. — , C/est Costar qui eut cette mis- 
sion. Vov f plus haut, p. 172, 
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biographe anonyme, « ne lui fut payee que pendant 
les quatre premieres annees (1). » 

En cherchant bien, Fauteur eilt peut-etre trouvS la 
cause de cette suppression. Deja, en 1660, Menage 
avait soulevS contrelui Fopinion publique, par cer- 
taine elegie k Mazarin, dont nous aurons Foccasion 
de parler. La piece dut particulierement deplaire a 
Colbert, favori du premier ministre. En 1662, Chape- 
lain donne le coup de grace anotre homme, et le coule 
k fond. Voici le certiflcat r&Iige par celui-ci, dans un 
accfes de colere et de rancune. Rien n'y manque : la 
recommandation est complete, et les griefs personnels 
de Fauteur du rapport sont exposes avec la derniere 
malveillance. « Menage. Plus savant qu'Hedelin (2) , 
dans les deux langues anciennes ; mais beaucoup 
moins habile dans les choses etdansle raisonnement : 
faisant seulement profession de critique pour le lan- 
gage, et non pour le savoirni historique, ni po6tique, 
ni philosophique. Aussi n'a-t-il jamais rien fait de 
lui-meme, qui ne fat ou imit6 ou derobe d'autrui, 
comme Font convaincu ceux k qu'il a eu affaire, et 
qu'il a provoques par son procede m6prisant et mor- 
dant; son ambition est de passer pour consomme 
dans le grec et dans le latin, dans le francois et dans 
Fitalien ; dans Jesquelles langues il a affecte de faire 
des vers, qui sont bons, parce qu'ils sont composes 
de lambeaux d'auteurs que son travail et sa m6moire, 
qui lui tiennentlieu d'esprit et de sens, lui fournis- 

(1) Voy. plus haut, p. 273. 

(2) Francois Hedelin, abbe d'Aubignac. 
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sent. Sa hardiesse n6anmoins, et l'assemblee qu'il 
tient chez lui uno fois la semaine , lui donnent quel- 
que rang entre les lettr6s, qu'il se conserve avec le 
soin le plus grand du inonde ; toujours pr<H de rom- 
pre avec ceux qui ne sont pas dans ses passions et 
dans ses sentimens (1). II n'est capable d'aucune en- 
treprise oil il faille du dessein , de l'ordre, de l'ha- 
leine et de l'61evation ; et tout son fait se reduit k une 
elegie, k une 6pitre, k une Spigramme. La Vie de Ma- 
murra (2) est une pure copie de cello de Diogene 
Laerce , et n'est bonne que par la (J). » 

Faut-il s'etonner aprfes cela , aprfcs ce bel 61oge de 
Menage, de son mauvais caractere, de sa science d'em- 
prunt et de ses vers derob6s un peu partout , que la. 
gratification d'abord accordSe n'ait pas 6t6 mainte- 
nue? Quoi qu'il en dise, Chapelain fut pour beaucoup 
' dans cette disgrace ; et si , dans la suite , ses rapports 
au ministre furent aussi bienveillants , il n'est guere 
surprenant que Menage ait attendu longtemps le re- 
tour de la faveur de Colbert. En 1669, Chapelain est 
encore brouillfe avec son infidele : depuis dix ans , la 
rupture est consomm6e. A cette date, il ecritk Maru- 
celli , k Florence : « Pour PGclaircissement que vous 
me demandez , lui dit-il, touchant la gratification de 
M. Menage , ce que vous en avez appris est veritable. 
Voici dejk deux ans qu'il n'a rien recu du roi. Peut- 

(1) Allusion evidente a l'affaire de Boileau, dont nous par- 
lerons plus loin. 

(2) Satire contre Montmaur. 

(3) Sallengre, Mimoires de UtUrature, II, 22. 
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<Hre cela ira-t-il autrement & Favenir , car la chose 
s'est passee sans eclat , et il a et6 en cela , selon mon 
avis, comme beaucoup d'autres, plutot oubli6 que 
ray6. Je n'ai pas sujet de me louer de lui ; mais je ne 
laisse pas de Ten plaindre, et de luj. souhaiter une 
autre fois mieux. » II faut le reconnaitre , Chapelain 
n'aidait pas trop mal & cet oubli. En attendant que 
la faveur revienne k Tancien ami, il prie Marucelli de 
lui donner son avis sur les Origines de la languf ita- 
lienne r6cemment pubises par M6nage (!)♦ II veut, 
avoir Tavis d'un cpnnaisseur, afin de d6crier Touvrage 
plus k son aise et en toute silretk « II a fait imprimer 
k ses 4^pens , ajoute Chapelain., un gros volume 
d'Origines italiennes , qu'il ne manquera pas ( d'en- 
voyer k notre illustre acad6mie de la CrusQa (2). Je 
vous ^upplie de savpir , ( de nos academicians les plus 
habiles v la vjaie opinion qu'jls en auront, et de me 
le mande^, sans qu'on sachp que je yous en aj pri6 (3) v » 
Tel est l'homme que Chapelain allait $vpir k m$- 
nier et k conduire : yain, irascible, spiritiiel, xndis- f 
cipline, mais bon au fond, d6sint6ress6, serviable, et 
franc jusqu'k la tem6rit6. Vingt ans, le gouverneur 
employa k cette difficile education son labe^r et ses 
soins.: provenances, caresses, louanges, flatteries, 
bons offices, il prodigua tout avec un zele et une per- 

(1) Origini della lingua italiana, 1 vol. m-4°. Paris, 1669, 
Sebastien Mabre-Cramoisi. ftt( . 

(2) Chapelain faisait partie , avec Menage , de la celebre aca- 
demie italienne. 

(3) Lettre a Marucelli, a Florence, du 15 avril 1669; II, 631. 
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sfiverance dignes (Tune meilleure fortune. Puis, qiiand 
MentJor broit s6n oeiuvre termiriSe et T616maque bien 
tenu en tutelle , celui-ci rompt seS3 liens tout k coup , 
se moque du sage vieillard, comme il s'6tait moqu§ 
du cardinal de Retz, traite son prScepteur avec la der- 
nifere irr6v6rence, et le plante Ik. 

Mais , au plus fort de sa revolte , Manage garda tou- 
joursun souvenir reconnaissaiit du maftre, des lecons 
du passe et des Services tendus. Qket lk, il raillebien 
Chapelain , m&Iit librement de la Pucelle , cite k son 
sujet une 6pigramme ou quelque maliapropos, mais 
sans aigreur, par pure plaisanterie, et pour rapporter 
un bon mot. Au fond , Testime pour I'homme de bien 
Staif demeurSe intacte , et il he fait pas difficulty de 
louer son m&ite , son savoir et le charme mSme de sa 
conversation. <c Ce&t M. de Montnior, e.crira-t-il , qui 
a fait'le distique que je vais vous dire sur la Putelle 
de M. Chapelain. Je l'ai'su de l'auteur, et neTai pu- 
bli6 qu'aprfes sa mort : 

Ilia Capeflani dudum exspect&la Puella, 
Post long a, in lucem, tempora, prodit anus (1). » 

Content de cette petite Spigramme, rep6t6e en riant 
aux amis, il n'en rend pas moins justice k ses ailtfes 
qualit6s ; il parle de lui sans la moindre trace de res- 
sentiment, sans colfere, avec une moderation que ne 
gardera pas Chapelain en parlant de M6nage. Noils ' 
devons meme k ce dernier un d6ta.il fort interessaWt 
pour nous , et que nousn'avons troiiv6 nulle p&rt'ail-' 

(1) Menagiana, I, 36. 
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leurs. Le trait manquait k la physionomie de Chape- 
lain ; il la complete, et lui ote cet air ridicule et p6dant 
quebon nombre d'auteurs lui preterit. 

Menage nous revele on son ancien protecteur un 
merite peu commun , qui est comme la fleur de la 
politesse , de l'education et du savoir. Un tel m6rite 
n'est le fruit ni du travail, ni de la science, ni de 
l'6tude; merite essentiellementfran^ais, bien parisien 
surtout, dont quelques salons gardent encore le secret. 
Nous voulons parler de ce don aimable et charmant 
de la causerie, cet art delicat d'occuper la conversa- 
tion sans en devenir le tyran. Ainsi s'explique que 
Chapelain ait ete admis de bonne heure dans les cer- 
cles les plus celebres de Paris, kl'hotel de Rambouil- 
let , chez le cardinal de Retz , ou chez M me de Sabl6 ; 
qu'il ait recherche cette societe spirituelle et brillante ; 
qu'il #it aime k se rendre rue Saint-Thomas du Lou- 
vre, & la place Royale, ou rue de Beauce, chez M 1,e de 
Scudery, comme un habile capitaine aime k retrou- 
ver le theatre de ses exploits et les lieux oil il peut de- 
ployer ses qualitfis. « M. Chapelain, nous dit Menage, 
avoit l'esprit si agreablo, qu'il ne fournissoit pas seu- 
lement k la conversation , mais qu'il la remplissoit 
toute (1). » Bel eloge, en verite, d'autant plus pre- 
cieux, qu'il vient d'un adversaire, et qu'il nous mon- 
tre ce que valent les vilaines m6disances de Talle- 
mant. 

Chapelain semble avoir eu k coeur de donner M§- 
nage k Balzac , et cela dans ua double but : celui de 

(1) Menaginw, I, 360. 
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pourvoir « Termite de la Charente » (Tun ami utile, 
et de lc debarrasser aussi d'un adversaire dangereux. 
Des 1638, il prepare le terrain, cherohe k rapprocher 
les deux ecrivains, et depense k ce soin toutesles res- 
soarces de sa fine diplomatie. II loue le savoir de 
Menage, inspire au maitre le d6sir de connaitre le 
jeune savant; le defend, au besoin, mais avec rae- 
sure , avec sobriete , sans enthousiasme, comme sans 
illusion. 

De bonne heure , en effet, Chapelain connut le ca- 
ractere du personnage, ses quality et ses defauts, son 
penchant k medire, son habilete k railler et k se mo- 
quer des gens. De Ik, — et c'est le cot6 piquant de ces 
recommandations, — unecertainegSne, un tonind^cis, 
des eloges enveloppes de mille reserves. Chapelain 
ne veut pas trop s'avancer ; il craint de faire a Balzac 
un present funeste ; il prend ses precautions., avertit 
de ne pas se livrer pleinement, en un mot, k cette 
amiti6 d'un nouvoau genre, il donne Tint6r6t pour 
fondement et la defiance pour regie. 

En bon negociateur, Chapelain commence par ecar- 
ter ce qui pourrait faire mauvaise impression : il ex- 
cuse le jeune ami , releve ses qualites , enfin ne 
neglige rien pour lui attirer les bonnes gr&ces de 
rombrageux solitaire. En 1638, il assure Balzac que 
notre Angevin est etranger & la satire publiee contre 
lui (1); et, deux ans apres , il Tinnocente de certain 
mefait k l'endroit de La Mesnardifere. « Ce n'est point 

(1) Voy. plus haut, p. 228. 
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Menage , 6crit-il , qui a mine de reputation Mesnar- 

diere , t c'est lui-m6me (1). » 

Mais ou Chapelain dSveloppe avec adresse et cha- 
leur tous ses moyens de idefense, oil il se montre avocat 
sincere, resolu a gagner sa cause, c'est quand il pro- 
tege son client contre les preventions et les critiques de 
M me de Sable. L'effet produit etait d'autant plus h crain- 
dre, que les renseignements venaient d'unefemme de 
quality et de beaucoup d'esprit. « Je vis hier M. le 
due de la Rochefoucaut , 6crivait Balzac k Chapelain, 
qui me dit beaucoup de choses , et entre autres , que 
votre Signora Vittoria (2) tient le petit homme que nous 
connoissons pour un petit fou. Cela pourroit Stre, 
puisque le nombre en est assez {paiid; et peut n'Stre 
pas aussi, puisque la cour condamne sou vent un homme 
sur une simple grimace (3). » 

Le compliment n 'etait pas flatteur, et ne pouvait 
gufere donner envie de faire amitie avec le « le petit 
fou. » Chapelain va t&cher de d6truire l'effet de cette 
apologie desastreuse, et de r&ablir une situation com- 
promise par un tel jugement. La lettre est fort int&res- 
sante. De plus , nous y voyons M me de Sable en rela- 
tions galantes avec le pfere de Tauteur des Maximes , 

•• . • . . ■ . , i • 

(1) Lettre a Balzac, du 21 mai 1640; I, 630. 

(2) M~ de Sable. 

(3) Vol. I, p. 8Q8, edit. in-f% 1665; lettre avec la date fausse 
du 8 janvier 16k0. — Les lettres de Balzac, edition de 1665, 
portent, pour la plupart, des dates fantaisistes. Nous indique- 
rons souvent ces datts telles qu'elles se trouvent dans les (Eu- 
vres completes de Balzac, mais sans en garantir jamais l'exac- 
titude. 
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en attendant qu'elle donne au fills des conseils excel- 
lents, fruit d'une experience dejk longue et d'une rai- 
son assagie. Le due de La Rochefoucauld , le pfere , 
6tait n6 en 1588 , et mourut au ch&teau de La Roche- 
foucauld (1) en 1650. Les curieux details que nous al- 
lons donner ont 6chapp6 et k la malice de Tallemant , 
qui n'eilt pas mieux demande que de les connaltre, et 
h la bienveillance de M. Cousin, qui eilt et6 fort em- 
pSch6 de les apprendre. « Je suis 6tonn6, repond Cha- 
pelain tin peu piqu6, le 28 aoilt 1639, de ce qui peut 
avoir fait tomber dans la conversation de M me la Mar- 
quise et de M. le due de La Rochefoucauld le pauvre 
Menage; et comment ce dernier (2), qui n' est jamais 
avec l'autre que pour lui dire de vieiUes douceurs , 
Ta engage h s'expliquer sur une matifere qui etoit si 
peu de leur genie et de leur inclination . Cela me prou ve 
encore plus que jamais que sou vent on joue & la mou- 
che (3) dans le Conseil , lorsqu'on croit qu'on y re- 
soutles affaires les plus importantes, et que deux per- 
sonnes galantes sont bien souvent ensemble sans dire 
des pointes, ni se parler d'amour. » 

(1) Dans la Charente. 

(2) Le due de La Rochefoucauld, qui avait alors cinquante 
ans. — M m * de Sable en avait pres de quarante. Elle etait nee 
en 1599, et non en 1608, comme on le dit souvent. Voy. M, Cou- 
sin, Madame de Sabte. 

(3) C'est-a-dire qu'oh frappe sur le voisin, au lieu de s'bc- 
cuper des affaires, a Mouche, » dit le Dictionnaire de Tre- 
voux, « jeu d'ecoliers, oil Tun d'eux, choisi au sort, fait la 
mouche, sur qui tous les autres frappent, comme s'ils la vou- 
loient chasser. » Edit, de 1771* 
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Puis vient la defense de Taccuse, presentee avec 
toute l'ardeur d'une amitie recente. Chapelain, a cette 
epoque, connait Menage depuis peu. 11 n'a encore eu 
que « deux ontreliens » avec lui ; mais il a ete charme, 
et il prie Balzac de ne rien croire, ou du moins de ra- 
battre boaucoup des vilains rapports , des critiques et 
des railleries k Tadresse « du petit homme. » — « Je 
ne sais, ajoute-t-il, sur quoi se peut fonder M me la 
marquise deSable pourcondamnerdcfolie un homme 
qui a reputation d'avoir du sens, et qu'en deux entre- 
tiens que j'ai eus avec lui , je n'ai point juge qu'on 
peut accuser d'avoir la tSte creuse. Je sais, d'ailleurs, 
que cette personne n'est pas tSmeraire dans ses juge- 
mens, et que, pour M. Menage, la passion ne la peut 
avoir pr6occupce (1). Pour vous en dire mon opi- 
nion , si elle s'est tromp£e , corame je le crois , c'est 
qu'elle a trouve en Menage un esprit confit en doctrine, 
de celle des bons anciens, un style conforme k sa 
sorte de savoir, et l'air tout different de celui de la 
cour, qui est le seul qui a cours dans Tetendue de son 
obeissance. Sur quoi, elle aura prononce dcsavanta- 
geusement pour lui , et je no le trouve pas etrange , 
pour ce que peu de gens au monde peuvont garcter 
cette equit6 de n'examiner autrui par son goiit pro- 
pre. Nous faisons tous , de notre facon de concevoir 
les choses, la rfegle du bion et du mal ; et louons et 
bl^mons, absolvons et condamnons les hommes, se- 
Ion que leurs actions s'approchent ou s'eloigneut de 
ce que nous ferions. » Observation excellente , bien 

(1) Prevenue. 
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digne (Tun moraliste ami de Port-Royal et exprimee 
en fort bons termes. II 6tait difficile de faire mieux 
valoir la science de M6nage , et d'etre plus poliment, 
avec plus de courtoisie, d'une opinion absolument 
contraire k celle de M me de Sable. Mais, pour le noter 
en passant, comme ce jugement port6 par Chapolain 
en 1639, differe de celui qu'il redigera en 1662, etque 
nous avons cite plus haut ! 

^explication du dSdain de la spirituelle marquire 
pour t tant de grec et tant de grammaire ; » la raison 
de son Sloignement pour des etudes Gtrangeres & une 
femme du monde , tout cela aussi est fort ingenieux 
et exprime avec beaucoup de sens et de finesse. 
« M me la marquise de Sabl6 , continue Chapelain , a 
vu une si grande difference entre son esprit et celui 
de M. Manage que, ne sestimant pas extravagante , 
elle a cru qu'il falloit qu'il le fat, ne considerant pas 
que Textravagance pouvoit 6tro de son cote ; et que , 
quand elle seroit aussi sensee que je la crois, — et 
qu'elle Test en effet, — ce n'est pas une bonne conse- 
quence que les choses qui sont differentes soient con- 
traires. Mais voilk bien philosopher sur rien. Autant 
que je puis juger de Tun et de l'autre, ils sont tous 
deux gens raisonnables; mais ils ont le debit du rai- 
sonnement divers , et ce n'est pas merveille que cette 
diversity ait fait penser & une dame qu'il y avoit quel- 
que chose de pis , puisque , aupr&s d'elle, c'est n'6tre 
pas sage que de ne leur plaire pas (1). » 

(1) Lettre k Balzac, du 28 aout 1639; I, 847, 
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Menage. — Negotiations de Chapelain en faveur do Menage , 
1639. Balzac avide de compliments. Menage Ten accable. 
Service rendu par Menage a Balzac. II aide un neveu de 
Balzac dans un procds , 1640. Balzac et Menage lient ami tie 
ensemble, 1640. Balzac le prend de haut avec son nouvel 
ami. Celui-ci a permission d'ecrire a Balzac, 23 septem- 
bre 1640. Menage debute mal avec Balzac. Chapelain prend 
sa defense. Profit que Menage retire de son amitie avec 
Balzac. Chapelain alarme de cette intimite. II voudrait que 
Balzac fut plus reserve. 



Le plaidoyer eut plein succes, et partant Pavocat 
gain de cause. Balzac ne fut pas ftch6 d'apprendre 
que Menage etait moins « fou » et moins mSprisable 
qu'oh n'avait dit. Vers les premiers jours de septem- 
bre 1639, il repondait k Chapelain : « Que votre bontfi 
et votre justice sont grandes!... Ce que vous m'6cri- 
vez sur ce sujet est tir6 de la plus fine raiiso'ii', tit ex 
ipsius visceribus veritatis, ainsi que parlent Messieurs 
mes maitres. II est tertalh 'qti'a'fcbs ,/ gentf el d$ tditf ste 
donnent un peu trop de licence et qu'ils etendent leux 
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juridiction plus loin qu'ils ne doivent. S'ils ne peu- 
vent.souflfrir notre jeune docteur, qui a sacrifl6 aux 
Grdce&, de quelle facon traiteroient-ils le farouche 
Heinsius (1), s'il lui prenoit envie de faire son entree 
dans les cabinets? Avec combien de hu6es en au- 
roient-ils chass6 le vilain Crassot et Tind6crotable 
Demsterus (2) ? » Chapelain put s'applaudir bientdtdu 
resultat obtenu : il ne restait plus aucune trace de 
prevention dans l'esprit de Balzac et le nSgociateur 
pouvait poursuivre I'oBuvre commence. « J'ai lu avec 
un extreme plaisir , rSpondait celui-ci le 11 septem- 
bre 1639 , toute la tirade de la bonne et de la mau- 
vaise p&lanterie que vous a inspire Tint6rSt de 
M. Mesnage , et je tombe d'accord de tout ce qu'elle 
contient (3). » 

Dfes le mois de juillet de cette meme annfie, les af- 
faires Staient en bonne voie et assez avancSes de part 
et d'autre, pour que M6nage piit parler duller h Bal- 
zac avec l'espSrance d'&re bien recu. « Je chercher§d 
M. Mesnage, 6crit le 17 juillet Chapelain , et lui ferai 
voir ce que vous m'Scrivez de lui. Votre curiosity sa- 
tisfera la mienne, s'il me donne quelque chose de lui 
& vous euvoyer. II est savant, sans doute, en 
Tune et Tautre langue. Nous verrons s'il est d6pays§ 

(1) Daniel Heinsius, avec lequel Balzac avait eu maille a 
partir en 1636. Voy. plus loin, p.. 338. 

(2) Balzac, (Euv. comp., p. 811. — La lettre porte lafausse 
date du 4 fivrier 1640. — Jean Crassot, professeur de philo- 
sophic au college Sainte-Barbe , mort en 1617. — Thomas 
Dempster, savant ecossais, ne en 1579, mort en 1625. 

(3) Lettre a Balzac, du 11 septembre 1639 ; I, 493, 
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de TUniversite et s'il ecrit les choses en honndte 
homme. » Puis, dans la mSme lettre, et comme pour 
sonder Balzac, qui redoutait les visites des importuns, 
Chapelain ajoutait : « J'oubliois k vous dire que 
M. Mesnage , en me parlant de vous, me dit qu'il 
etoit r6solu de vous aller faire une visite k Balzac , 
lorsqu'il fut k Angers la derniferc fois; mais que ses 
affaires lui rompirent ses mesures, et lui dterent cette 
consolation (I). » 

Enfin, pour triompher non des r6sistances, mais 
des coquetteries de Balzac, Chapelain emploie le 
moyen infaillible, d'un effet toujours assur6 sur le 
cceur du vaniteux ecrivain. II lui montre en Menage 
un admirateur, un homme dont la conquete est faite, 
et qui n'attend que le signal pour entrer dans le cor- 
tege des amis et chanter k son tour les louanges du 
maitre. Balzac etait un humaniste consomm6, Tun 
des meilleurs de son temps. II maniait l'idiome de 
Ciceron et de Virgile avec autant de souplesse , d'art 
et de distinction que sa langue maternelle. En 1640, 
il adresse une 6pitre latine k Maynard : Ad Francis- 
cum Mainardum invilatio (2). Le c616bre 6pistolier , 
ravi de son oeuvre, comme de coutume, fait cepen- 
dant le modeste; et, sur un ton demi-plaisant, demi- 
serieux , charge Chapelain de lui signaler ses fautes. 
« Ma derni&re lettre envoyee, lui ecrit-il au mois 
d'aoilt 1640, quelqu'un m'a assure que c'6toit une 
pifece incomparable. Voil& un grand mot pour un 

(1) Lettre a Balzac, du 17 juillet 1639 ; I, 458. 

(2) Balzac, CEuv. comply edit. in-f°, vol. II, p. 2. . 
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courtisan peu assidu de votre Apollon (1) et pour un 
docteur en langue vulgaire. Aussi n'ai je pas tant de 
foi , que je croie d'abord etre citoyen romain , parce 
qu'un provincial me Ta dit. C/est done k vous , Mon- 
sieur, k m'eclaircir la-dcssus, et si vous voulcz asso- 
cier Monsieur l'abbe do Saint-Nicolas (2) dansleju- 
gement de cette importante affaire, je vous envoie une 
nouvelle copie des pieces que vous mettrez , s'il vous 
plait, entre ses mains. II est, sans doute, rerum nos- 
trarum acerrimus et integerrimus judex, possidetque in 
supremo gradu, ut Magistri loquuntur, facultatem judi- 
catricem. Obsorvez-y toutes mes fautes et me faites la 
faveur de les marquer, afin que je les corrige ; car , 
e'est une dangereuse chose de parlor une langue 
mof te (3). » 

Tous les auteurs sont chatouilleux : et , quand ils 
demandent des critiques, quand ils vous donnent sur 
leurs ecrits « un pouvoir despotique (4) , » il est bien 
entendu que vous userez sagement de votre pouvoir , 
et que vous accordercz les eloges qu'on sollicite et 
qu'on attend. Mais cette delicatesse, « le docteur en 
langue vulgaire » la poussa plus loin que personne. 
Chapelain y avait ete trompe jadis , et sa franchise 
avait failli le broniller avec le grand homme. Depuis, 
rendu plus avise et instruit par l'exp6rience, il ne ha- 
sarde aucune observation ; il applaudit sans reserve 

(1) C'est-a-dire : qui ne fait pas de vers francais comme vous. 

(2) Henri Arnauld, le futur ev£que d' Angers. 

(3) Lcttre a Chapelain, avec la date fausse du 4 septem- 
bre 1640, vol. I, p. 829, edit. in-f. 

(4) Boileau, Art poitique, chant I. 
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et, au besoin, fait applaudir les autres. II exagfere 
h dessein, et ne dit pas toute la verit6. On s'est 6tonne 
de ces perpStuelles hyperboles, de ce ton lyrique, de 
cet enthousiasine toujours priH k eclater ; en voil& la 
raison et l'excuse : le maitre n'admettait pas d'autre 
langage, quand on parlait de lui. Aussi , fidele h la 
rfegle de conduite qui lui a et6 impos6e , et peu jaloux 
du role de « censeur solide et salutaire , » dont parle 
Boileau, Chapelain ne manque jamais de prodiguer 
les Sloges, de se p&mer d'admiration et de faire p&mer 
les auditeurs. 

Le 19 aoilt 1640, il r6pond h Balzac. « J'ai lu 
et relu, lui dit-il , avec un plaisir extreme, et jus- 
ques & Tadmiration , la belle epitre latine que vous • 
avez envoyce h M. Maynard , et je suis tres marri 
que cela ne vous prend que par verve, autrement 
je vous exhorterois de vous solliciter souvent, et de 
ne pas laisser tarir une veine qui coule si douce- 
ment , et fttit un bruit si haut et si harmonieux tout 
ensemble, L'opinion g6n6rale de tous ceux k qui je 
Pai d6jk lue est qu'elle est meilleure encore que la 
premifere (1) , quoique la premifere filt si belle, qu'il 
ne sembloit pas qu'on en pilt faire une secoride qui 
en ptlt approcher. C'est mon sentiment aussi , et, tout 
de bon, vous devriez vous exercer plus souvent en ce 
genre que vous ne faites. Vous verrez, par le billet de 
M. de Saint-Nicolas, combien il s'en est tenu oblig6. 



(\) Ad Franciscum Mainardum, Romi, reducem, querela, 
vol, 1, Seconde partie. 
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M. Mesnage l'a vue et admiree et, devant lui, 
M. Lhuillier (1). » 

Pour mieux gagner l'affection de Balzac, « le jeune 
docteur » eut Tadresse de joindre k ses hommages des 
services effectifs. Le neveu de Balzac , Bernard de 
Forgues, 6tait alors embarrasse dans les difficult^ 
•<Tun procfes. M6nage sut se rendre utile, unit ses ef- 
forts k ceux de Henri Arnauld et de Lhuillier, et acheva 
ainsi de gagner les bonnes gr&ces de Toncle. « Ces 
trois, ajoutait Chapelain attentif k faire valoir son 
homme, avec M. Conrart, M. de Voiture, M. de Vau- 
gelas et l'hdtel de Rambouillet , agiront vertement 
pour TinterSt de M. de Forgues, lequel aura eu au- 
jourd'hui, comme je crois, ce qu'il demandoit avec 
tant d'instance, que son procfes filt mis sur le bu- 
reau (2). » Le service rendu toucha d'autant plus, qu'il 
s'agissait des int6r6ts de la nifece de predilection de 
Balzac. Marie de Campaigno (3), fille d'Anne Guez de 
Balzac et de Francois Patras de Campaigno , venait 
d'6pouser , au mois de f6vrier 1640 , Bernard de For- 
gues. Celui-ci 6tait marechal de camp, et propriStaire 
du chateau de Neuillac, k quelques kilometres d\An- 
goul&ne, chateau d'oti. sont dat6es bon nombre de 
lettres de Balzac. 

Le 26 aoilt, Chapelain lui signalait encore le zfele de 
Manage, et le nommait, non sans intention, dans la 

(1) Lettre k Balzac, du 19 aout 1640 ; I, 673. 

(2) « Bureau, terme de Palais. Table sur laquelle on met les 
sacs des proces a juger. Le proces est sur le bureau. » Ri- 
chelet. 

(3) Chapelain ecrit Camp&gnol ou Camp&gnolles. 



Digitized by 



310 LES ENNEMIS DE CHAPELAIN. 

longue file des amis qui sollicitaient en faveur du ne- 
veu. « II ne se peut agir avec plus de chaleur, ecrit-il 
k Balzac, dans l'affaire de M. de Forgues , que font 
MM. de Saint-Nicolas, de la Victoire, Lhuillier, 
Silhon , de Grasse , Mesnage , Patru , Conrart , Vau- 
gelas , Voiture et i'hotel de Rarabouillet ; mais M. de 
Forgues craint que le seul M. Meusnier ne soit plus 
puissant k lui nuire que toute notre troupe & le ser- 
vir. Dieu veuilleque son apprehension soit vaine (1) ! » 

Enfin, gr^ce aux soins persev6rants de Chapelain , 
dfes le commencement du mois de septembre 1640 la 
partie etait gagnee : Balzac et Menage etaient defini- 
tivoment amis. Nous avons cite ailleurs la lettre oil 
Theureux negociateur s'applaudit do son o&uvre , trace 
un portrait charmant du nouvel allie de Balzac, et 
repond de lui comme Balzac devait r6pondre de Cos- 
tar, a C'est, en verity, un trfes galant homme, disait-il, 
et peu digne des mauvais offices qu'on lui avoit faits 
aupres de moi (2). » Menage ne remercia pas directe- 
ment d'un si grand honneur. L'etiquette, sans doute, 
ne permettait pas tant de familiarite, et commandait 
plus de r6v6rence k regard d'un si haut personnage. 
Les contemporains, nous dit Bayle, avaient cree pour • 
lui une dignite nouvelle; et, comme il y avait alors 
la charge de Grand-Maitre de Tartillerie ou do Grand 
Ecuyer , ils lui avaient donne celle de Grand Episto- 
lier de France (3). Aussi, quelques lignes transmises 

(1) Lettre a Balzac, du 26 aout 1640 ; I, 675. 

(2) Lettre a Balzac, du 2 septembre 1640; I, 676. 

(3) Bayle, Dictiorinaire critique, art. Balzac. 
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k Balzac par l'intermediaire deChapelain, durent ap- 
porter d'abord l'expression de la gratitude da jeuae 
homme. C'est presque le ceremonial usit6 entre les 
puissances, qui traitent par ambassadeurs. t< Vous 
verrez, daus le billet de M. Mesnage, ajoutait Chape- 
lain, comrae il a recu ce que vous disiez de lui dans 
vos dernieres. » • 

A son tour, en homme qui a le sentiment de sadi- 
gnite et sait garder son rang , Balzac repond par son 
chargS d'affaires. II y a Ik , croyons-nous , une petite 
finesse diplomatique, et qui n'est pas l'effet du ha- 
sard. Le ton est dedaigneux ; c'est 1'air important et 
protecteur du suzerain & Tegard d'un vassal. Ija cere- 
monie de Thommage tcrminee, et pour mieux affir- 
mer son autorit6, le noble seigneur lfevo la seance, 
cong6die son monde, et tourne gravement le dos k 
l'assemblee. Balzac semble traiter Menage et recevoir 
ses protestations avec le meme sans-gene. Heureuse- 
ment, Chapelain est Ik pour adoucir les choses; pour 
ne rapporter que la moitie des paroles du maitre, et 
supprimer ce que le reste pourrait avoir de desagr6a- 
ble. « Je suis si satisfait de la lettre que votre ami 
vous a ecrite, repond dedaigneusement Balzac, qu'uu 
second compliment ne sauroit rien ajouter& ma satis- 
faction. J ai cru, au contraire, que je serois incom- 
mode de cet exces comme de deux diners en un jour, 
et vous savez bien qu'on se soiile des meilleuros cho- 
ses. 11 est , certcs, tres galant homme et tel que vous 
me le figurez. Sou vent ce qu'il dit merite d'etre alle- 
gue. Mais n'y aura-t-il point moyen d'avoir quelques- 
unes de ses reponses ingenieuses qu'il vous a r6ci* 
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t6es ? N'importe , pour moi , qii'elles soient venues 
aprfes coup , ou sur-le-champ , qu'elles soient n6es en 
prfisence (1), ou apportSes du logis, pourvu qu'elles 
soient ingenieuses (2). » 

Balzac etait an auteur avis6 : il faisait k Pavance 
ses provisions d'esprit , les emmagasinait avec soin , 
et s'en servait ensuite au moment convenable. « M. de 
Balzac , disait Manage , 6toit abondant en pensSes , et 
en faisoit amas par avance , pour les placer en quel- 
ques-uns de ses 6crits. Sur quoi je vous dirai une ba- 
dinerie h son ggard. Gomme nous nous entretenions 
de ce qui peut rendre heureux, je lui dis : Sanitas sa- 
nitation , et omnia sanitas. II me pria cependant de ne 
point publier cette pens6e, parce qu'il vouloit lui 
donner place en quelque endroit. En effet, il s'en 
est servi dans quelqu'un de ses ouvrages (3). » 

Le 23 septembre 1640, Chapelain rSpondait & Bal- 
zac, au sujet « des rSponses ing6nieuses » que celui-ci 
d6sirait se procurer. « Je voudrois avoir assez de me- 
moire, lui disait-il, pour satisfaire votre curiositfi sur 
les bons mots de notre ami. Mais , je suis aussi bien 
destituS de cette partie que des autres qui la devroient 
r6compenser (4). En voici pourtant un qui s'y est at- 
tach6, et que je ne crois pas que j'en sorte jamais. On 

(1) Du latin in prsesentia , c sur le moment. » La locution 
n'est pas dans Richelet. 

(2) Lettre qui porte la date du i* T novembre i 640 , vol. I , 
p. 834, edit. in-f\ 

(3) Menagiana, I, 134. 

(4) Dans ses lettres, en effet, Chapelain se plaint souvent de 
sa mauvaise memoire. 
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(Jisoit que Pagan (1) „ s^plaigijantde ce qu'on J/avoit 
voulu obliger de haranguer k l'acad&nie de la vicom- 
tesse d'A'uchy, disoit que c'etoit sans raj son ; qu'il por- 
tQit les armes, et faisoit ce que les autres disoient. No- 
tre ami , qui etoit present , en la presence d'un <&e ces 
jplis academiciens, repartit tout court : 11 ne fait done 
que dessottises; car il$ ne.disent autre chose, A l'avenir, 
je serai soignoux de les marquer, ou je le prierai de 
commander k son Tiron (£) qu'il les recueille de sa 
bouche, et qu'il en fasse un vplume qui nous fera 
moins regretter la perte de ceux de GicGron (3). » 

Cette plaisante acad6mie n'est pas inconnue, et 
.gr&ce k Chapelain , k Balzac et k Tallemant (4) , elle a 
gard6 une certain^ cel6brite ridicule. L'6mule de 
M m * de Rambouillpt, Charlotte des Ursin^ vicopatesse 
4'Auchy; , et que Malhert>e avait chantee jadis, tenait 
cjiez elle, en 1638, une academie feminine, dpnt se mo- 
que Chapelain (5). kes reunions se tenaient fort regu- 
Jiferement , et avaient lipu tous les mardis. La dame 
n'etait plus bien jeune en 1638 r et mourut le 3 jan- 
vier 1646. « Cest k mon gr6, ecrit d'un ton railleur 
, Balzac en 1638, une belle chose que ce s§nat femi- 



(1) Blaise-Francois de Pagan, le maltre de Vauban, ne k 
Avignon en 1604, mort a Paris en 1665. 

(2) Girault, secretaire de Menage, comme Tiron etait celui 
de Ciceron. 

(3) Lettre a Balzac, du 23 septembre 1640 ; I, 690. 

(4) Voy. Historiette de la vicomtesBe d'Auchy ; I, 225, edit. 
in-12. 

(5) Lettre a Godeau, du 18 fevrier 1638; I, 202. 

9. 
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nin qui s'assemble tous les mercredis (1) chez Ma- 
dame II y a longtemps que je me suis declare con- 
tre cette pedanterie de l'autre sexe, et que j'ai dit que 
je souffrirois plus volon tiers uiie femme qui a de la 
barbe qu'une femme qui fait la savante..... Tout de 
bon , si j'etois moderateur de la police, j'enverrois 
flier toutes les femmes qui veulent faire des li- 
vres (2). » 

Enfin , apres un noviciat de deux ans , le 23 sep- 
tembre 1640 , Menage fut admis aux honneurs de la 
presentation. Entendons-nous : il eut permission 
d'ecrire directement k Balzac une belle lettre , bien 
humble, surtout fort laudative , ce que Pauteur du 
Socrate Chretien ne dedaignait nullement , malgre 
le d6goilt qu'il affectait pour les louanges. Ghapelain 
transmit l'epitre avec force recommandations, comme 
il avait transmis auparavant les assurances de respect 
et d'affection du spirituel avocat. « II y a apparence , 
dit-il k Balzac , que si le billet que je vous ai envoy6 
de M. Mesnage vous a plu , la lettre qu'il vous ecrit k 
cette heure vous ravira, puisque vous estimez tout de 
lui, et plus par consequent les choses qu'il aura le 
plus polies. Je parle ainsi de sa lettre sans l'avoir vue, 
ne croyant pas qu'il y eilt person ne assez hardi pour 
vous ecrire avec negligence, du moins la premifere 

(1) fealzac se trompe; les reunions avaient lieu le mardu 

(2) Lettre de Balzac a Chapelairi, avec la date fausse du der- 
nier septembre 1638, vol. I, 77?, edit. in-f°. — La lettre de 
Chapelain, a laquelle repond ici Balzac , est du 22 mars 1638 ; 
Lettres de Chapelain, I, 217^ 
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fois; ni que la libert6 de notre ami aille jusque-l&, 
que de vouloir occuper vos yeux & line lecture qu'il 
ne pense digne de vous. Et , certes, quand je me sou- 
viens du style pedestre et vulgaire avec lequel j'ai tou- 
jours traite avec vous , je m'en fais conscience k moi- 
mSme , et me reconnois effrontS jusques k Fexcfes. 
Mais tout le monde ne fait pas si bon march6 de sa 
reputation que moi en matifere d'esprit, et ne se con- 
tente pas, comme je fais , de la louange que peut ac- 
qu6rir la bont6 k un homme. » 

Pour que rien ne manqu&t au ceremonial usite, 
quand un souverain daigne conclure une alliance, 
Menage envoyait ses presents : c'etait une charretee 
do livres , qu'allait apporter le prochain messager. 
« Avec la lettre , ajoutait Chapelain , vous aurez des 
vers latins de M. L'Huillier et de M. Grotius. J'avois 
les premiers , et vous les eusse envoyes ce voyage. 
Mais il faut laisser le champ libre & M. Mesnage, et 
lui faire valoir tous les soins qu'il a voulu prendre 
pour vous. II vous marquera sans doute , dans sa let- 
tre, tous les livres de M. Grotius qu'il vous envoye et 
dont j'ai charge le bon Rocolet (1), pour vous les 
faire tenir par ce messager. II y en a assez pour com- 
bler une petite charrette ; et je crois que vous vous 
Stonnerez de la grosseur du paquet (2). » 

Qnelques jours auparavant, le 17 septembre, Cha- 

(1) Pierre Rocolet , l'editeur et l'expeditionnaire de Balzac. 
II avait publie, entre autres, le second recueil de Balzac : Let- 
tres de M. de Balzac , 1 vol. in-8*, 1636. II mourut le 19 jan- 
vier 1662. 

(2) Lettre a Balzac, du 23 septembre 1640 ; I, 690. 



Digitized by 



316 LES ENNEMIS DE CHAPELAItf. 

pelain Scrivait k M6nage une lettre charmante, mo- 
dfele presque achev6 de d61icatesse et d'urbanit6. 
S'adressant k un bel esprit, il a mis une certaine co- 
quetterie k laisser de cdt6 son style « p6destre; » 
commd pour mOntrerqu'il savait, au besoin, ficrire 
leschoseS « en hbnnSte homme, » etqu'il etait depute 
longtemps « d6f>aysfi de FUniversitS. » — « Je n*ai 
garde , disait Ghapelain , de manquer k eiivoyer sttre- 
raent k M. de' Balzac leg livres qufc votre homme me 
vient d'apporter ; mais, parce qu'ils ne peuvent fairer 
ce voyage que par le messager, notre ami sera plus 1 ' 
longtemps k les recevoir que le paquet qui partira 
par 16 premier ordinaire avec T616gie de notre ami (1), 
que j'avois appr&6e pour lui eiivoyer, et que je retien- 
drai aftn que vous soyez son presentateur g6n6ral , et 
qu'il n'ait obligation qu'k vous cette semaine. Au 
reste, il n'est bruit que de vos pr6sens, et il n'y a 
point de nation qui ne se sente de vos grftces. M. Li- 
lii (2) me vint voir, avant hier, et me dit que vous 
lui aviezauSsi donn61e Tacitedb Tami Ablancourt. II 
faut que Vous ayez une mine de livres plus ricbe que 
celle du Potosi. Vous obligez a^sez par votre amiti6, 
sans y ajouter vos largesses. Mais vous voulez vous 
assurer de vos amis par toutes voies , et vous peftse- 
riez qu'on vous 6chapperoit, si vous n'aviez lie que 
d'une chaine les cceurs que vous avez conquis. » 
II 6tait difficile d'etre plus aimable et, tout en par- 

(1) L'elegie de lilnifllier sur la mort de Peiresc ; la suite defe 
lettres semble Tindiquer. 

(2) Camille Lilli, Italieft, ami de Ch&pelain. 
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lant de Balzac , de faire soi-m&ne de plus gracieuses 
avances. Ghapelain assume Menage que tous ses pre- 
sents seront recjus avec une extreme gratitude, et ser- 
viront k consolider une amitie qui le comble de joie. 
« II faut attendre , ajoute-t-il , quel sera le ressenti- 
ment de votre esclave d'Angoumois (1) sur vos profu- 
sions, et. comment il exprimera Ja honte ou le plaisir 
d'avoir 6t6 accabl6 ainsi de vos bienfaits. Us portent 
leur prix et leur recommandation avec eux , et il se- 
roit inutile que je me misse en peiqe de lui en rele- 
ver le m^rite. C'est pourquoi je lui en laisserai le ju- 
gement k lui seul, pour ne pas faire un autre 
pan6gyrique k Hercule (2), et ne pas vouloir persua- 
der une chose qui se persuade toute seule. Je lui par- 
lerai seulement du bienfacteur, et Tassurerai qu'il lui 
est eAcore plus acquis que ses livres , et que cette ac- 
quisition ne sera jamais sujette k retrait (3). » 

M6nage, en 6crivant sa premifere lettre k son « es- 
clave d'Angoumois, » ne parait pas avoir trouv6 la 
note juste. Aussi Balzac flt-il une r6ponse presque 
ironique, « pleine de passion , » remplie surtout d'hy- 
perboles et de louanges enthousiastes , dans le genre 
de celles que le jeune docteur venait de prodiguer k 
pleines mains. « Si votre passion est aussi vraie 
qu'elle est eloquente , lui 6crit Balzac au mois de sep- 
tembre 1640 , et si elle allume autant de feu dans vo- 

(1) Balzac. 

(2) Proverbe grec : « Faire une chose inutile, » comme de 
celebrer Hercule que personne ne songe a attaquer. 

(3) Lettre a Menage, du 17 septembre 1640 ; I, 687. . 
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tre kme qu elle jette de lumifcre en vos paroles, n'en 
deplaise k Socrate (1) , je suis le plus heureux amant 
qui se mSlajamaisdefaireramour aux belles 4mes (2). » 
Ce bel enthousiasme ne Fempeche pas de railler l'em- 
phase du nouvel ami, « les longs et avides baisers » 
donnes a sa lettre, et la solitude cherchee pour la lire 
plus k loisir. « Le secret que vous avez cherche-, lui 
dit-il, et la solitude que vous vous Stes faite pour 
jouir sans t6moins du papier que vous pr&a Monsieur 
Chapelain m'oblige de m'ecrier : Honni soit qui mal y 
pense!... Mais que dirai-je de ce que vous ferm&tes la 
porte sur vous, et vous fortifiites en votre chambre, 
afin que personne ne vous trouble en la possession 
d'une douzaine de lignes? » 

La lecon 6tait d6sagreable , et ne dut pas faire rire 
Menage : du moins , elle l'avertit q\i y k Tavenir , s'il 
voulait plaire , il devait mod6rer un peu ses exagera- 
tions. Chapelain, de son cote , n'essaya pas de defen- 
dre le malencontreux dSbut de son prot6g6. II avait 
appris, k ses dSpens, k Stre toujours de l'avis de Bal- 
zac. Aussi , & son exemple, et avec autant d'esprit que 
lui, il se moque de la maladresse du jeune avocat, 
tout en se portant garant de la sinc6rit6 des senti- 
ments exprimSs. 

Le 15 octobre 1640, il parle de l'affaire k Balzac. 
« J'ai trouvS de la Jettre de M. Mesnage, lui dit-il , 
ce que vous m'en ecrivez. Elle est pure pour le 

(1) Socrate pourrait bien designer Chapelain. 

(2) Lettre de Balzac a Menage, vol. I, p. 626, avec la date 
fausse du 5 novembre 1639, 
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style et tendre pour les sentimens. Et, certes, je 
suis persuade que son affection est trfes sincfere, et 
que, dans la recherche qu'il fait de vous, il y a 
f bien autant de zfele que d'ambition. Les retraites, 
neanmoins, pour lire la lettre oti vous parliez de lui, 
ces exultations secrfetes, ces baisers redoubles, e tutte 
queste alive mdine (1) , me semblent passer un peu le 
vraisemblable, et ne se devoir prendre que figurement 
pour relever la chose, et lui donner un plus beau 
corps. Mais , & vous dire mon sentiment l&-dessus, je 
l'ai trouve imprudent d'avoir d6pens6 et employfi 
d'abord toutes ses couleurs sur une lettre qui ne lui 
6toit pas 6crite (2). II les falloit reserver pour celle que 
vous lui ecrirez , pour laquelle il faut qu'il demeure 
muet , s'il ne veut rep6ter les memes choses. Un bon 
mesnager n'eiit pas jete toute sa poudre aux moineaux, 
et se fat gard6 une poire pour la soif. Nous verrons 
pourtant comment il s'en d6m61era; etpeut-Stre a-t-il 
des magasins inconnus, et qu'il nous etalera des pife- 
ces de mise, et qu'il n'aura point 6te chercher en la 
boutique des hyperboles (3). » 

La lettre attendue arriva presque aussitot , accom- 
pagn6e d'une piece adress6e k M6nage, et lue en 
grande cSremonie , « en plein cabinet des frferes Pu- 
t6ans, magnis comitiis , et tous les confreres assem- 
bles. » La pifece etait intitulee : De hypercritico Galeso, 

(1) Molne, « caresses, cajoleries. » 

(2) La lettre adressee a Chapelain, et qui renfermait quel- 
ques mots a Tadresse de Menage. Voy. plus haut, p. 192, la 
lettre de Chapelain a Balzac, du 2 septembre 1640. 

(3) Lettre a Balzac, du 15 octobre 1640 ; I, 704. 
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ad jBgidium Menagium^ Ludus poeticus (1). Balzac met- 
tait one certaine vanite k passer pour « une personne 
valfitudinairo. » II croyait par Ik se rendre plus ini6- 
ressant, et 6tonner davantage son mondepar Factivite 
de son esprit. U joue au philosophe stoique; il 
affecte de mfipriser la souffrance et de broder de 
belles pSriodes au milieu des continuelles tortures de 
la maladie. 

Chapelainy ravi de cette force d*4me dans un corps 
si inflrme , ne manque pas de s'extasier , et de trou- 
ver merveilleux que le patient puisse mSditer , com- 
poser, 6crire, dans le triste 6tat oh il est r6duit. 
« Est-il vrai, lui dit-il d'un air de doute , que pen- 
dant vos douleurs vous ayez ecrit k M. Mesnage la let- 
tre qu'il m'a montr6e, et que les vers qui sont dedans 
soient des fruits de votre indisposition ? A vous dire le 
vrai , il n'y a gukre d'apparence ; et , si je n'avois un 
excfes de foi pour tout ce que vous me dites , je croi- 
rois , en lisant ces belles choses, ou que vous les avez 
faites en pleine sant6 , ou que votre maladie etoit de 
celles qui enlfcvent l'esprit au-dessus de lui-mSme, et 
font parler grec ceux qui en sont afflig6s (2). » 

M6nage eut Mte de tirer profit de Talliance qu'il ve- 
nait de faire : il ne tenait pas k rester un ami hono- 
raire , et demanda sans retard k avoir place dans les 
lettres du maftre , comme d'autres , dans la suite, se- 
ront fiers qu'on parle d'eux dans le Mercure. 

Balzac parle de Menage a Ghapelain, et feint de c6- 

(1) Balzac, (Euv. comply vol. I, p. 14, Secondepartie, 

(2) Lettre a Balzac du 20 octobre 1640 ; X, 709. 
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der aux obsessions de rami qu'on vient de lui donner. 
« Puisqu'il a autant d'envie, ecrit-il, devoir son nom 
dans mes lettres que Cic6ron en avoit de voir le sien 
dans 16s histoires de Luc6ius.:., je vous supplie de> 
lui dire que je Taime tant , qu'encore que je halsse 
tout ce qui s'appelle lettre, j'en ferai imprimer un vo- 
lume (1). » 

C'etait aller bien vite en besogne , et plus vite que * 
ne voulait Chapelain. Celui-ci , k travers tous ses Sta- 
ges, n'avait cess6 de faire des rfiserves, de recomman- 
der de se tenir sur ses gardes , et de n'avancer qu'a- 
vecles plus grandes precautions, comme on avance 
sur un terrain glissant. Mais Balzac faisait la sourde 
oreille ; il avait hftte d'attacher « le jeune doeteur » k 
son service, comme il y avait attach^ Costar. Dans les 
lettres de Socrate, il prenait les compliments k Padresse 
de Mfinage, sans grand souci des conseilsquis'y trou- 
vaient. Chapelain n'insistait pas, et ne pouvait pas 
insister : il etlt paru vouloir d&ruire de ses propres 
mains Toeuvre qu'il venait k peine de terminer. 
II applaudissait aux bonnes dispositions de Balzac, 
se gardant bien de la moindre observation sur un 
entrainement qu'il aurait d6sir6 un peu plus mod6r6. 
Le 20 octobre 1640, il lui rfipond avec une 16gfere 
nuance d'ironie : « Nous devons aller remercier 
M. Mesnage en corps , dit-il k Balzac , s'il est vrai 
que ce soit pour Tamour de lui , et pour contenter 
son ambition , que vous voulez imprimer un nou- 

(1) Lettre a Chapelain , datie du 20 aout 16kl , au lieu de 
1640; (Euv. comply vol. I, p. 857. 
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veau volume de vos lettres. Mais pourquoi le diriez- 
vous , s'il n'6toit vrai ? et qui vous obligeroit k m'y 
faire engager ma parole envers lui , si vous n'aviez 
dessein de la degager ? Pour moi , je m en rejouis 
d'avance, et le vais publier partout, de peur que vous 
ne vous en repentiez, et que le public soit prive de ce 
iien (1). » 

Ne pouvant railler Balzac, Chapelain raille Manage, 
et , avec lui, d'autres ecrivains du temps. C'etait alors 
l'usage, autorise par bon nombre d'exemples, et aussi 
par des difficultes reelles, de traiter les noms propres 
francais avec un sans-gSne absolu ; et , sous pretexte 
de les traduire en latin , de les travestir ou mieux de 
les egorger. « Jesuis tout de votre opinion, disait Cha- 
pelain , pour ce qui regarde YMgidius Menage] et je 
ne le b!4me pas seulement, comme vous, pour ce que 
Tidiome y est melange , mais encore pour ce qu'ecri- 
vant en latin il falloit, de necessite , dire Menagius ; et 
que ce n'eiit pas ete une moindre disconvenance de 
mettre Gilles Mesnage, en un meme idiome, k la tete 
d'une lettre d'un idiome different. Ma rfegle, en ces 
choses, est que le seul droit qu'a TScrivain est de don- 
ner aux noms propres la terminaison en la langue oil 
il ecrit , quoique Carademus (2) , par un trop grand 
scrupule, le pratique & la Mesnage, et qu'il se doit en- 

(1) Lettre a Balzac, du 20 octobre 1640 ; I, 708. 

(2) II faut lire Camdenus, pense M. Tamizey de Larroque. 
William Camden , auteur des Annales rerum anglicarum , 
regnante Elisabetha, 1615-1625. II elait n6 a Londres en 1551, 
et mourut en 1623. 
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core plus garder de traduire les noms propres k la ma- 
nifere de Paule Emile (1), qui appelle Quadrigarius ce- 
lui qui se nommoit. Charpentier , et de M. de Thou 
qui faisoit un Interamnas de ces MM. d'Antragues (2). 

» Je plains la peine que la lettre vous a donnee , 
mais vous avez pris cette peine volontairement ; et si 
Ton y replique , je vous laisse en liberte de n'y point 
repartir ; et je ne crois pas que l'homme (3) s'y at- 
tende, quand meme il vous donneroit le bonjour de 
la part de Grotius (4). » 

Le bonjour fut donne en effet ; et Balzac , qui sa- 
vait fort bien , selon son intfirSt, vaincre son degotit 
pour les lettres, segarda de proflter de Ja liberte que lui 
laissait Chapelain. II ecrivitde nouveau & Menage, et 
accompagna sa lettre de toutes sortes d' exultations, k 
propos de cette recente amiti6 (5). 

En mSme temps, il faisait part k Socrate de sa d6- 

(1) Paolo Emili, en latin Paulus JEmilius, ne a Verone vers 
1460, et mort en 1529. Louis XII le fit chanoine de Notre- 
Dame. II est auteur (Tune histoire : De rebus gestis Franco- 
rum, libri IV. L'ouvrage s'etend de l'origine de la monarchic 
a la cinquieme annee du regne de Charles VIII. 

(2) Inter et amnis, « cours d'eau, » en latin. — Jacques- 
Auguste de Thou, 1553-1616, auteur d'une excellente histoire : 
Historia rerum sui temporis, libri CXXXVIII; elle commence 
a l'annee 1543, et s'arr£te en 1607. C'est le pere du malheureux 
de Thou, decapite a Lyon le 12 septembre 1642. 

(3) Menage. 

(4) Lettre a Balzac, du 20 octobre 1640; I, 709. 

(5) Lettre de Balzac a Menage, Q£uv. comply vol. I, 627, avec 
la date evidemment fausse du 30 septembre 1649, au lieu de 
1640. La lettre precedente a Menage, dans le volume, est datee 
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termination , et liii annoncait son projet de publier 
un nouveau volume de lettres , afln de cpn tenter Me- 
* nage. Son premier recueil,. on le sait, celui qui avait 
t fait sa reputation, avait paru en 1624 (1). « Ilfaut 
*vouer, r6pond-il k Ghapelain , que ce remerciement 
que vous voulez faire en corps k monsieur Manage 
est une invention bien digne de vous et de cette ami- 
ti6 qui sait si bien chercher de nouveaux biais et de 
nouvelles maniferes de m'obliger. Je serai homme de 
parole, n'en doutez pas : mais pour faire le volume plus 
raisonnable, il faudroit que vous m'aidassiez, et qu'il 
me filt permis de tirer des lettres que vous avez de 
moi ce qui se pourroit communiquer au public, 
sans profaner nos mystferes (2). » Le recueil promis 
parut en effet > mais longtemps aprfes, en 1647 (3). 
Et, chose assez piquante, Balzac demandait k Ghape- 
lain les gages d'amiti6 qu'il voulait donner k Manage. 
Ce n'6tait pas assez d'avoir prepar6 cette nouvelle al- 
liance : on le priait sans facon de consentir k en faire 
les frais. 

du 5 novembre 1639. — • On voit si les dates indiquees dans 
l'edition de 1665 sont sujettes a caution, et s'il est bon de s'en 
defier. 

(1) 1 vol. in-8*, Paris. 

(2) Lettre de Balzac a Ghapelain, vol. I, 860, avec la date 
fausse du 16 septembre 16bl , au lieu de septembre 1640. 

(3) Sous le titre : Lettres choisies du S' de Balzac y 1 vol. 
in-8 a . Paris, 1647. 
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